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PRÉFACE. 

\^*Etl<îans les premières an- 
nées de ce fiecle au* on a com- 
menté à recueillir & à pu- 
"blîer ies Lettres dés Miffion- 
naires qui travaillenc dans 
différentes parties du monde 
à faire connoitre les faintes 
loîx & les myfteres adora«* 
blés de TEvangile. Le nou* 
veau^ volume que je donne 
au Public efl le trente-qua- 
trième 5 j'efpere qu'il ne ré* 
pondra pas mal à ce qu'on 
a lieu d'attendre d'une coU 
ledion (iintérèflante , & qui 
a toujours mérité le titre 
qu'elle porte. 

Ce titre a deux parties* 
a z 
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L'une anaonee tout ce qui 
a rapport -4t' fa* pîétié^, aux 
travaux apodoliques , aux 
fi\pcès de la religion : l'autre 
a trait aux fciences & aux 
arts , à la Géographie , à 
THiftoire naturelle , aux 
mœurs des différens pays. 
Car , comme on Ta dit fou- 
vent , un Miflionnaire , quel- 
que zélé qu'il foit, n'eftpas 
toujours' dans le Mîniïlere 
évangéliqué : il ne prêche pa^ 
11 ne catéçhîfe pas toujours ; 
& , fans rien dérober du 
tems coiifacré à étendre les 
limites de TEglife, il lui reile 
^des momens ^ comme en fa 
difpofîtion ; & qu'il peut 
mettre à profit pour Tavan* 
cément des fciences. Alors 
il en fait part à fa patrie ; 
charmé de lui confacrer les 
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veilles que les fônftïons apbfr 
coliques lui permettent. 

La Chine a fouvent fourni 
matière à des Lettres de cette 
double efpece : ce vafte Em- 
pire eft ' une mine féconde 
& qu'on ne peut épuifer. 
Les nouvelles récentes qui en 
font venues i en date de Tan- 
née 1774 , nous apprennent 
qu'un très- digne & très-zélé 
Miffionnaire , Carme Dé- 
chaiiffé , ayant eu , au dé- 
faut d*Èvêque , le pouvoir 
de donner la Confirmation 
dans Timmenfe diocefe de 
Pékin , eft forti fecrétement 
de cette Capitale ; a fait dans 
plufi-eurs endroits allez éloi- 
gnésdes courfesapoftoliques, 
& pendant fix ou fept mois 
à adminiftré les Sacremens 
à quatre ou cinq mille per-. 

a iij 
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foâaes». U étok fur le point 
de revenir a Pékin» , lorfqu'il 
fuc drénoxicé. au Maad&rin du 
lieu oà il écoic , p» un lafi- 
dele qui fe crouvoit avoir 
un démêlé av^c un Chrécien 
chez, qui log4$oi{ le Mîflion- 
naifre. 

On envoya^ tout, de fuite: 
des. gens: pouir s'Qn< faifir ; 
onentra^dans lat maifon & 
dans la chambre nijême où 11?* 
Père Sr'étoit caché fQua uoa 
natte. Le Mandarin^ alla jjuf- 
qu^k^ lever la natte qjui cou- 
vroic le Père , lequel eut le 
tems de le voir , fans être de 
fon coté apperçu* Le Man- 
darin n'ofatil pas prendre 
le Père , fâchant qu'il venoit 
de Pékin f ou> ne rapperçut, 
il pas ji parce que Tendroît 
étçi^ ua peu obCî&ur ? Quoi: 
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qu'il en foît , on ne peut s'em- 
pêcher d'y reconnoître la 
Providence. Le Mandarin s^é- 
tant retiré , après avoir fait 
arrêter le domellique du 
Père & quelques autres Chré* 
tiens y ce zélé Miffîonnaire eft 
jpévenu à Pékin en bonne fan-, 
té. II s'appelle le P. Jofeph 
Brockman 

Cette aiFaîre n'eft point: 
finie : fur la dépoli tion deSt 
Chrétiens arrêtés ^ le Man* 
darin a averti d'autres Man*^ 
darins fubalternes à Pékin de, 
faire chercher £i arrêter un 
certain Na : c^eft le nom chi-^ 
nois du Père Jofeph , ( car 
à la Chine il faut changer jul^ 
qu'à fon nom ) & un certain 
Hao^ c'cft le nom de fon Ca- 
téchiile^ qui n'a pas été pri^ 
non plus* Les Mandarins iUf 

a iv 
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bahernes ont donné la per- 
rtîffionde chercher par-tout, 
excepté dans les Eglifes des 
Jéfuitfes qui font des lieux 
d'immunité j; & où Ton ne 
peut arrêter perfonne , fans 
un ordre exprès de l'Em- 
pereur [à qui cette aflFaire n'a 
pas encore été portée. Si elle 
lui parvient juridiquement , 
il Y aura un peu de peine k 
l'accommoder , parce qu'il 
ne veut point qu'on s'éloi- 
gne de Pékin pour prêcher 
la Religion , ni même pour 
quelque raifon que ce puifle 
être , fans fa permiffion. Les 
Mandarins fupérieurs ont 
refufé la permiffion de faire 
chercher dans les maifons 
des Jéfuitcs leP. Jofeph ; en 
répondant aux Mandarins fu^ 
balternes que toutes ces per^ 
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quifitioris étoîénc îtiUtiles & 
que dans ces maifons il n'y 
avoic que d'honnêtes gens. 

Tandis que les Miflionnai- 
res font , comme Ton voit , 
fouvent inquiétés dans les 
Provipces , ceux qui demeu- 
rent k Pékin vivent tranquil- 
les fous la prote<9:ion de TEm- 
pereur. Tout idolâtre qu^eft 
ce Princp , non feulement il 
n^' peiife -pas k^ les renvoyer , * 
mais quand même ils vou- 
droienr fe retirer, on doute 
beaucoup qu'il leur fut pof- 
fible d'en obtenir la permit- 
fion. Ce feroit bien en vain, 
que les ennertiis qu'ik ont 
aux portes de cet bmpire, 
feroient (ce qui eft affez dif- 
ficile ) parvenir jufqirà TEm- 
pereur toutes les calomnies 
qu'on a débitées contr'eux eti 

a v 
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Ëtirope f Ce. Prince qui , à la 
religion près , efl pourvu des 
plus excellentes qualités , & 
qui examine tout par lui« 
iDcme ^ fans fe fier aux rap- 
ports dés perfonnes mêmes 
qui l'approchent de plus près , 
n'en tiendroît aucun compte^ 
11 en a 9 dans d'autres occa- 
fiôils j donné de bonnes preu* 
vës. Mais , héla$ ! qu^il efl 
éloigné du royaume de Dieu> 
donc il tient avfii la porte 
fermée à tant de millions 
d'ames qui fe convertiroient 
bientôt s'il en donnoit Texem- 
plè. 

par malheur , le Miâion* 
nairè qui étoitle plus à portée 
dé bien difpôfer à cet égard 
l'efpritde l'Empereur & d'ob* 
tenir peut-être de lui la li- 
berté de la Religion chré« 
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tkone dans tous fes Etats , 
vient de terminer fes jours, 
C'eft le Père Benoit , auteur 
des trois premières lettres du 
tome précédent. Peu de tems 
après les avoir écrites, une 
attaque d^apopléxie Ta en- 
levé de ce monde. Il avoît 
dit fa Mcffè le jour même , 
& le lendemain il eut encore 
le tems de fe confeflcr & de 
recevoir rExtréme-Onftioné. 
On a lieu dç croire qu'il re- 
çoit aâuêltemeni: la récom- 
penfede fon zele & de tous 
les travaux. Il étoit k Pékin 
Tunique reffource , le cpn- 
feil & Tappui des Miffion- 
naires. Le Père Hallerftein , 
t^ottugais , Préfident des Ma- 
thématiques , ne lui a furvécu 
que de quelques jours. Un 
Chirurgien , nommé le Frère 

a vj 
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Bafin , & le P. Méricourt , 
nouvellement arrivé , les 
avoient précédés. On affure 
aufli que le P. de Rocha , 
Portugais , que l'Empereur 
avoit envoyé pour une com- 
miflion k Sutchucii , y a fuc- 
combé à fes fatigues. On con- 
çoit aifément que ces morts 
multipliées laifîent un grand 
& trifte vuide dans cette 
çaiffion défolée. 
. C'eft dans de pareilles cir- 
conflances que les perfonnes 
qui ont; à coeur la propaga- 
tion de TEvangile doivent 
redoubler leurs prières au 
ciel pour TEmpereur & pour 
toute la Chine , pour les Chré- 
tiens qui y font en grand 
nombre & pour leurs Paf- 
teurs : fur- tout dans un tcms 
où la deftruâion de ceux-gi 
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ne peut manquer d^ècrc poui? 
ceux-là un grand fujec dé . 
fcandale & de chute. 

Après toutes les particu- 
larités que je viens de mettre 
fous les yeux du Leâeur , 
il eft tems de lui offrir une 
connoiffance fommaire de 
toutes les pièces- dont eft 
compofé le préfent volume. 
La première qui fe préfente 
eft un Mémoire fur Us dtr^ 
niercs guerres: des Maures 
auX' Indes orientales. Il ne 
faut pas fe prévenir contré 
ce titre , ni regarder ce mé- 
moire comme une pièce qui 
foit ici déplacée. L'hiftoire 
des guerres qui ont défolé , 
ravagé , difperfé une million 
aufli confidérable , ne peut 
être étrangère à cette même 
miûion. Elle ne lui appar-^ 
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tient qaé trop , & les Chré- 
. tiens qui la compdfoient £c 
qui étoieot au noitabre d^ 
plus de trois cens mille , en 
garderont long-tems le cruel 
fouvenir. 

. Cptte intéreffante relation 
a pour auteur le Père La« 
vaur y qui ^ avant que d^être 
Jéfuite , étoit Secrétaire 
d'ambaiTade en Hollande , 
lorfque M« le Marquis de 
Fenelon yécoit AmbalTadeun 
JuC zèle qu^ilay oit déjà pour 
les miflîôns Tcngagea à quit- 
-ter fon emploi pour entrer 
dans la Compagnie de Jefus , 
i& il n'y voulut entrer que 
pour devenir Miffionnaire. 
Après le tems nécefTaire pour 
s'y préparer , fon <:hoix & 
Ton partage fut la miflîon la 
plus pénible I celle du Ma*- 
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duré. Il y travaillok avec 
fuccès depuis dix ans, lor& . 
qae lés guerres donc il e(l ici 
queftion T obligèrent d'en for- 
tir pour chercher un afile à 
Fondicheri. il s'acquit dans 
cette ville toute reûime qu'il 
tnérîtoit au{R-bien que la 
confiance du Gouveroeun 
Dès-lors il fe trouva à por- 
tée de fa voir tout ce qui fe 
palToît aux environs dans 
cet horrible tumulte des ar- 
mes. Il en fut tout le détail ; 
& comme les François fu- 
rent obligés de prendre parc 
à cette guerre , & qu^ils s'y 
fîgnalerent par de grands ex- 
ploits , le Père Lavaur atta- 
ché de cœur à fa patrie , 
fofma le delTein de tracer 
une t-élation fuivie de ce qui 
faifoit tant d'honneur à U 
Prance. 
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'Cette relation eft compo-' 
fée avec beaucoup de foin , 
de' netteté , de fincérité , 
comme il convient à un Hif- 
torien. II remonte aux évé- 
neméns qui s'étoîent paffés 
avant fon arrivée dans l'Inde: 
it donne une idée de la conf- 
titution du pays , de fon 
gouvernement , des difFé- 
rens peuples qui Thabitent , 
des droits qu'y prétendent 
les Marates & 'les Maures : 
car ceux-ci le gouvernent ac- 
tuellement , c^eft-k-dire , le 
pillent à petit bruit : les Ma- 
rates au contraire à main ar- 
mée , faecagent & brûlent 
tous les lieux où ils paffent. 

Ce n^eft donc pas ici une 
defcription fimple & froide 
des Indes orientales, tlle eft 
touteenadions, & pkr-là elle 
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cft plus frappante &' plus aî- 
fée à retenir. Ofi y verra fur- 
tout de braves François for- 
mer des entreprifes & faire 
des efForts , dont certaine- 
ment tout ce qu'on a écrit 
des combats d'Alexiandre 
n^approche pas. Un récit 
àuÛ curieux n^cil pas achevé 
dans le tome que nous pu- 
blions ; mais le P. Lavaur Ta 
continué , & cette continua« 
tion que nous avons , fe trou- 
vera dans le tome fuivant 
qui fera lé trente-cinquième. 
Au milieu de toutes ces 
guerres & dans le trouble gé- 
néral qui regnoit fur la pref- 
qu'ifle du Gange , les Chré- 
tiens ont été également à 
plaindre & pour le fpirituel 
& pour le temporel : plufieurs 
ont péri de mifere /plufieurs 
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ont été la viâime d^une ma* 
ladie contagieufe qui s'étoit 
répandue dans le camp des 
Maures y amis & ennemis. A 
cette maladie en a fuccédé 
une autre qui a enlevé un 
nombre inHni de Parias , 
parce que leur affreufe nour** 
riture corrompt le fang qui 
coule dans leurs veines. On 
juge aifément quel furcroît 
de travail cette fituation a 
occafîonné aux MiiTionnaires ^ 
qui d^une part étoient obli- 
gés de fuir pour éviter tant 
de défaftres, & qui de Tautre 
étoient retenus par le dcfir 
ardent de fecourir tant de 
malheureux. 

Ce trifte état a été pour- 
tant mêlé de quelques nou- 
velles confolantes. LeKabab 
Chanderfaeb a donné aux 
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Miffionnaires toute liberté do 
prêcher la religion , fans 
craindre^ de grande» oppofi-» 
tion;s de la parc des Maures 
& des Gentils dans le pays 
Tamul. Et Mouzaberzingue ^ 
foaverain de Golconde , leur 
a dionné une patente fore am« 
pie & C£ès-lion€>rable à la re» . 
îigion 9 au moyen de laquelle . 
lïsi peuvent aller dans toute 
rétendue du Décan ., fans 
rien craindre. C'eft M. Du- 
plcix , Gouverneur de Pon-* . 
d.icherij qui la leur a procu--. 
rée. De plus^ Madame Du-*. 
pleik a fait préfent k la mif- 
lion de deux villages donc, 
le revenu eft de neuf cens, 
pagodes, La deflination en 
cfk déterminée k Pentretiea 
de vingt- quatre Catéchiftes ^ 
à celui des Eglifes ^ au fou?^j 
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lagement des pauvres & des 
infirmes. Donner ainfi pour 
faire prêcher la religion par 
le .moyen des Miflionnaires 
& pour fecourir les pauvres , 
c^eft leur faire les dons les 
pius agréables : c'eft les met- 
tre en état de former la plus 
belle Chrétienté , dans le cen- 
tre du Mahométifme & de la 
Gentilîcé. 

Après rhiftoîre dont on 
vient de parler, fuît une Let-/ 
. tre d^un autre Miflîonnaire , ' 
qui occupé dans les mêmes 
Indes du minîftere apoftoli- ' 
que , raconte les fuites de fes 
travaux. Tout ce qui eft ar- 
rivé de bien ou de thâl dans 
fa miflion ; des Eglifes bâ- 
ties ; des Princes payens 
adoucis ; des effets fenfibles 
de la Providence : d^ailleurs ^ 
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dçs armées îpimenfes qui r* 
vagent tout ; les Chrécîeils 
difperfés ; les Pafteurs obli- 
gés de fuir comme eux , jpuis 
de revenir pour foulager les 
pauvres & les infirmes. Cette 
alternative de difgraces & de 
confola rions remplit la vie 
A' un Mîffionnaire des Indes , 
jufqu'à ce qu'il arrive au ter- 
mine heureux: après lequel il 
.afpire^ . ; j. 

En ^arrêtant ici , on çroi- 

roit que le préfent recueil 

.n*eft confacré qu'à la con- 

• noifTançe des Ipdes : maïs 

ja pièce fuivante a rapport à 

:un autre objet. C'eft le frag- 

ipent d'une lettre qui no^s 

inftruit. du grand fuccès 

qu'ont à la Chine les livres 

écrits, en langue chinoife 4c 

qui traitent de la. Il,eligi0j[i 



chrétienne pour la faire' trf- 
dmer& aimer. Ce moyen cft 
employé fur- tout pour les 
3Letcrés ; îl eft auffi falutaire 
feux perfontiès d^un âge mûr, 
On en rappotee plù.'^eurs 
exemples, tncr^autpcs cekî 
^*un Lettré qui par la lefture 
'S*eft converti à Tâge de qua- 
Tante ans ^ 'Se qui depuis a été 
^quarante ans Chrétien ; mais 
un Chrétien accompli , vi- 
vant comni^ un faîne i6c dans 
toute la perfeâîon de Vh^ife 
primitive, Au^ffi , difoit - il 
^vaht que de mourir , quo 
-î>ieu f^ lui a voit prolongé 
Itf vie > que pour qu'il fût 
quarante ans dans le lein de 
la vérité , afin d'expier les 
quarante premiers ans de fa 
vie qu'il avoit palTés dans 
rittfidélité. 
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Je reviens aiix Indes. Dans 
te tems qu'on calomnioic ks 
hçoimes apoftoliques qui y 
cQnfacrenc leurs jours au fa« 
lue des Indiens , je demandai 
à un homme du monde qui 
y a voit demeuré huit ans ^ ce 
qu'il Y avoit vu & ce qu'il 
en penfoic ; le priant de ne 
rien diffimuler. Ce Laïc ^ plein 
d'efprit & de droiture , m'é- 
crivit la lettre que je publie , 
dans laquelle la converfatioa 
qu^il eut avec un Brame dé- 
ment toutes les impoflures , 
& où ce qu^il ajoute lui*mê« 
me diflipe parfaitement tous 
les reproches qu'on avoit ofé 
faire, 

La dernière pièce eft ua 
mémoire en forme de lettre 
fur les mefures itinéraires 
ufitées dans l'Inde. Ceux qui 
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cftîment tout ce qui pt 
contribuer tarit foit peu à 
perfeâion des fciences 
rodit cas de ce mémoire, 
fera fur- tout utile à la G 
î graphie & à Texaftitude i 
cartes qu'on fera de ces v 
tes régions. 
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LETTRE 

D'UN MISSIONNAIRE 

DES INDES 

A Monsieur*** 
ou 

Mémoire fur les dernières 
guerres des Maures aux 
Indes Orientales. 

J E vous envoie, Monfieur , 
félon vos defirs , le mémoire 
que j'ai entrepris pour vous 
mettre au fait des troubles 
qui depuis quelques années 
agitent les Indes Orientales. 
j^e.Rec. A 
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Les Maures s'écaac engag^g 
dans une gqerre fangldnte 
les uBs contre les autres ^ ta* 

vageoienc toute cette con- 
trée & y répandoient la ter- 
teur. Les Miflionnaîres ne 
pouvt)ient s'en garantir. Datis 
ce tumulte général y ils étoienc 
fans cefle expofés k toutes 
les calamités que produifenc 
des armées où règne la plus 
grande licence : leurs Eglifes 
pillées & renverfées , leurs 
îiabitations détruites ; l^rs 
néophytes difperfés & er- 
rans , fans fa voir où fe fi- 
xer. Us furent donc obligés 
dé fuir eux-mêmes 6c de fe 
réfugier à Pondichery. J*y 
vins comme les autres cher- 
cher un azile ; & après avoir 
palTé^dix ans dans les mif- 
iîons pénibles du Maduré » 
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éSt jîavoisla confolarïon de 
travaiUer an iakt ^es lia- 
diens \ je ttït fuis trouvé ^ 
malgré moi , dans une pofi- 
tion tranquille , o£i je né 
fuis occupé que de moi^mâ- 
tne 6c de mon falut. 

Ce loifir m'a^n>is à portée 
de Aiivre les événemens qui 
ivou$ environnoient : & com- 
me les François n^ont pu fe 
difpenfer de prendre parc 
à: cette guerre des Maures, 
pour f^ccmïit ctnyL ^s Na- 
babs à qui ils àvoienc des 
obligations , & qu'ils Tont 
fait avec toute la prudence 
qui convenoit \ des étran- 
gers & en même tems avec 
tout le fuccè^ poffiblé , j'ai 
cru qu'un Fnnçois dévoie 
reçut ilir & tranTmettre k 
fes ccmpacr.o:es des faits fi 

A z 
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htpnorfr^les à Ja- Nation.;, :Se 
ijuifQftt ym. portion àtm^s:^ 

XV. Mais v%V;aac que d'ên-r 
treprendre f^ :récit , il eft^à 
.propos deudpnne.r «rç idée 
générale^ & 4b,çég.4e des. pay^ 
qui pu ;;Op[t -éfcé.Je -théâtre. 

L^lnde uti des plu^vgr4ad$ 
& des plus riches Egipires 
de PAfie , tire fon nom du 
ileuve Indus qui Tarrofe vers 
rOçcidenf fiai qui pijen^nc 
fa fource vers le: moot Ç^Ur 
café , après l'avoir tr^veitfée 
du Nord ^u Midi y va fe jetr 
ter dans la mer des. Indes> 
JElle a pour «bornes au Nord 
4a grande Tartafie, dgnt ellç 
eft féparée par le Caucaf/ç > 
la Chine à If Orient , au Midi 
rOcéan oriental > & là Perfe 
à rOçcident. <Pn 1^: djvife 
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en trois parties qui font Pln- 
de feptentrionale ou TlLm-i 
pire du Mogol , appelle pour- 
cette raifon le Mogoiiflan , 
& plus communément Tln- 
douftan • ; la Prefqu'iile pc- 
cidentalerdeça le Gange:, Se 
la Prèfqii'îflc orientale delà 
I© Gange. 

: Delli fituë vers ie milieu 
de rjndouftan , eft la Capi- 
tale de ce vafte Empire & la 
réficlencfi des Princes Mo- 
gols. Un peu vers le Sud eft 
Agra la plus grande- ville* des 
Indes , autrefois le féjour 
des Empereurs. Au Nord 
de DellifoncLahor, Tabord 
ordinaire des Caravanes y 
& Cabul . fituiée dans les- 
Ugnjes fur les frontières de. 
mon la Perfe & de la Tarta-;: 
rie. . . /. :\ ." ; , '-i. ••:.; 
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La Prefqu'ifle occidentale 
deçà le Gaoge eft trareriéc 
du Midi au Nord par les 
montagnes de Gatce qui com* 
mencent au Cap de ComOi- 
rin , & qui la divifent cA> 
deux paities 1» Tune orien*- 
ti\o 9 l'autre occidentale. Lai 
partie occidentale contient- 
les Royaumes de Dekan ou 
Vifapour , de Baglana ^ de 
Cuncan fie de Malabai** Ea 
^lant du Nord au Sud y on 
Y trouve les: villes de Vifa-p 
pour , de Goa qui appar- 
tiennent aux Portugais ;* de 
Bandel , de Calicut y de Ca* 
nahor ^ d^ Cbciiîn & de Tra- 
yancoc. £o fuite doal;d»it. ie 
C>ap Comorin & retournant 
au Nord par TOrient , on 
trouv^e fur la côte de Coro- 
mandel^ les Royaumes de^ 
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' Canora ^ de Maduré ^ de 
Xanjaor^ de Mayflbur , de 
Marava j^ de Narzingue ou 
de Bifnagar , & au N ord ce- 
lui de Golconde. Lesprinçî-- 
pales villes de cette partie 
orientale font en allant du 
Nord au Sud ^ Golcoude , 
Trichîrapali & Tanjaor dan« 
les terres ; fur la côte , Ma-^ 
zulipatan y Paliacate y Ma-i* 
dras , Meliapour ou S.Tho- 
raé ^ Sadras , Pondicheri ^ 
Goudelour ^ Portenovo | 
Trînguebar ôc Negapatan. 

Ceft dans ces vafles pays 
que vers la fin du quator^ 
zieme fiecle le cékbre Tjr 
xnur-bec » plus connu fous Iç 
nom de Tamerlan , après 
avoir fovmis prefque toute 
r Afie^ maître de Tlndoufian^ 
^ablit un puifTaiit ^inpire 
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qui a toujours iié pofledé 
depuis par ks defcendans 
fous le nom de Princes Mo- 
gols. Aurengzeb un des plus 
fameux , en étendit de beau- 
coup les bornes du côté du 
Midi, par la conquête des 
Royaumes de Golconde & 
de Vifapour. Delà les Mo- 
gols pénétrèrent dans la 
prefqu'ifle en deçà du Gan- 
ge , portèrent les armes juf- 
ques dans le Carnate, dont 
le Vice-Roi, ou Souba, qu'ils 
avoient établi à Golcondô , 
acheva de fe rendre maître 
par la prifç de S. Thomé 
dont il s^empara avec Taide 
des Hollandois, Les Portu- 
gais qui pofledoient cette 
place , après avoir inutile- 
ment foutenu toutes les fa- 
tigues d'un long fiege , la 
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perdirent 'faute de fecours. 
• La ville ^autrefois appcl- 
lée Meliapour , a pris le nom 
de S. Tlîomé , parce que 
Ton prétehd que l^Apôtre 
S. Thomas y a fait un long 
féjour , : qu'il y a . prêché 
rÉvangile,. & qu'il y a ét.é 
enterré après avoir été maf- 
facré par les Brames du Ma- 
labar. Lès Uifloriens, Gentils 
& Portugais s'accordent tous 
à dire qu'elle 'a été une des 
plus riches & des plus peu- 
plées de l'Inde. Sa chute don- 
na- lieu en 1671 à l'établifle- 
mènt de Patna qui n'en eft 
éloigné que de deux, lieues^ 
Les anciens Portugais le nom- 
mèrent Madras , les A.nglois; 
l'ont appelle depuis le Fort 
S. George. 

Après la prjfe de S. Tho- 

A5 ^ 
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mé , le Souba de Golcondc 
établit un Nabab ou Gou- 
verneur Maure à Arcate , 
Capitale de tout le Carnace. 

11 rendit enfuite U ville de 
S. Thomé aux Portugais. Le 
Nabab nouvellensient établi à 
Arcate par le Vice- Roi de 
Golconde , fut confirmé en 
cette qualité par te grand 
Mogol y avec le droit de 
fucccffion. C^eft ce que nous 
apprenons d'uiî- Hiftorka 
Maure nommé Daftdgor&eb 
qui a écrit en langue perfan* 
ne & qui s'accorde avec les 
anciens Hiftoriens de-Mala-* 
bar qui ont parlé des guerre» 
entré les Maures & IcsPor* 
tugaîs. 

En étendant leurs conque^ 
tes dans cette partie de l'Inde, 
les Mogols avoiejat laiffé. fub-^ 
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fifter ks anciens Royaumes 
de Trichirapali , de Tanjaor , 
de Maduré , de MaîfTour Se. 
de Marara. Ces états conti^^ 
RuoAcnt d^être gouvernés par 
des Princes gentils , chargés 
feulement envers le Grand* 
Mogol 9 d^un crilmt annuel 
qu'ils n'étoient pas toujours 
fort exaâs à payer. L'£m- 
petteuc écoit fouv>ent obligé 
de £aire . ma^rcher des armées 
çQOfr^eux pour les contrain* 
dre d'y fatisfaire. Depuis un 
certain tems ces petits Rois 
ou Rajas tributaires étoient 
redevables de fommes confî- 
dérables qu'on avoit laiâTé 
accumuler par la molieffe du 
gouvem^ement de Mahomet* 
5chah , pcre du Grand-Moi. 
gol aujourd'hui régnant , 
iniquement occupé de Tes 

A 6 
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plaifirs & des délices de fon 
lé rail. 

Daouftalikan un des def- 
cendans de ce premier Na-- 
bab d'Arcate dont on a par- 
lé y faifît cette occafîon pour 
porter la guerre chez ces 
Princes gentils. Ses vues 
étoient de former un Koyau- 
me pour fon fils ai nié Sab« 
der-Alikan y & un pour fon 
gendre Chandafaeb , jeunes 
gens tous deux ambitieux ^ 
& qui ne manquoient pas 
des talens néceflaires pour 
réuffir dans un pareil def- 
fein. Daouft - Alikan crut 
l^occafion favorable pour 
Texécution de fon projet. Il 
affembla en 1736 une ar- 
mée de vîng-cinq à trente 
mille chevaux dont il donna 
le commandement à 6abder-« 
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Alikan (on fils & à Ton gen- 
dre Chandafaeb. Ceux-ci 
commencèrent par fe rendre 
maîtres des terres de Trichi- 
rapali^ après quoi ils mirent 
le fiege devant cette ville. 

Trichirapali , Capitale du 
Maduré y grande ville bien 
peuplée eft fituée à trente- 
cinq lieues au fud - oued de 
Pondicheri. Outre l'avantage 
de fa fituation , cette place 
eft défendue par un foffé 
plein d^eau de dix à douze 
toifes de large & par un mur 
de trente pieds de haut , 
fljnqué de greffes tours de 
diftance en didance. Elle fut 
invertie par l'armée Mogole 
le 6 Mars 1736 , & emportée 
d'aflaut.le 16 du mois fui* 
vant. babder- Alikan y éta- 
blit pour Gouverneur fon 
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beau-frere Chandafaeb ^ qui 
prie le titre de Nabab. Us 
s'cmparereot enfuite de tout 
le pays ^ entrèrent dans le 
Royaume de Tan^aor , & mi- 
rent le fiege devant la Capi* 
taie du inên>e nom , où le Koi 
Schagy s'étott renfermé avec 
tout ce qu^il avoir pu raffem- 
bler de troupes. Comme cette 
place eft trop bien fortifiée 
pour des peuples qui igno^ 
rent les moyens dont on fe 
fert en Europe pour venir k 
bout des villes les plus fortes 
& les mieux défendues ; 
après être reftés fix mois de- 
vant : celle-ci i fans en être 
plus avancés , les depx Gêné* 
raux Mogoîs convertirent le* 
fiege en blocus, & fircat ua 
détachement de douze à quin? 
œ mille chevavx r àont. le 
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commandemeDC fut àonrA 
au £rcre à& Chandafaeb, Ce> 
lui*ci s^avança dans le fud & 
fè rendit maître de tout le 
pays de Travancor > d'où il 
remonta vers le Nord le long 
de la c6ce Malabare. 

Cette kivafion' des Mogpc^: 
répandit Pallarme & Teffroî 
chez cous les' Princes Gentils> 
de cette partie de T Inde : ils 
écrivirent lettres fur lettres 
au Roi ides Maratteis pour lut 
demander dii fecours , lui re« 
préfentant que s'il n'arrêtoit 
les progrès de leurs ennemis ^ 
ç^eh étoit fait non feulement 
de léUrs^tafs , mais encora 
de leur ïtèligion qui ail oit 
être fctttî^rèmcnt détruite par 
les efforts; des Mahométans^ 

Les Maractes font des peu* 
pies peu cdnttïrs en Europe.. 
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Ils habitent \ Toueft des mon- 
tagnes qui font derrière Goa , 
à la côte Malabar. Sutura 9 
Capitale de leur pays , eft 
une ville fort confidérable. 
Le Roi des Marattes eft très- 
puiflant : on Ta vu fouvenc 
mettre fur pied tout-à-la- fois 
1 50000 hommes de cavalerie 
qui alloient ravager les Etats 
du Mogol y les mettoient à 
contribution. Les foUîcita- 
tions preffantes des peuples 
de Trichirapalî & de Tan- 
jaor , jointes à l'envie de pil- 
ler un pays enrichi depuis 
grand nombre d'années par 
For & l'argent que toutes les 
nations du monde ne çef^ 
fentd'y apporter en échange 
des marchandifes précîeufes 
qu'ils en tirent , déterminè- 
rent ce Prince à accorder le 
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fecours qu'on lui demandoir. 
Ses principaux Mîniftres dont 
la plupart étoienc Brames , 
lui en firent même un de- 
voir de confcience. Il leva 
une armée de écoco che- 
vaux & de i^oooo de pied , 
dont il confia la conduite à 
Ragogî Bouflbula un de (es 
Généraux. Ces troupes par- 
tirent au mois d'Oâobre 
1739 & prirent la route du 
Carnate. 

Au bruit de leur marche 
Daouft-AIikan Nabab d'Ar- 
cate écrivit à fon fils & à 
fon gendre d'abandonner le 
Blocus de Tanjaor & de re- 
venir en toute diligence au* 
près de lui ; mais les ordres 
furent mal fuivîs. Sabder- 
Alikan & Chandafaeb ayant 
peine à renoncer, à une con« 



}?■"• " jour derT""' * 
'^s "Vis & ™ 'f^ rendre i 

"g«nt tous l'e/f'"" * «- 
<èul« force» n ''!"« * ft» 

«gae, du Ca- *„ ''" «non. 

* ""«t lieues à M^^r"'»». 

* qu'un très ?-*ffi<;ile 
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tODs Ie$ endrôitis par où il 
jiigta que rcnneitû pourroic 
teticer de pénétrer dans Tes 
Etats I & après s'écre aiTuré 
de toutes les gorges des oioar 
tagnes , il attendit \^ Ma- 
rattes de pied feiim^ 
• rlls iarriverent , aux monta- 
gnes de Canamà]^ au moâr 
de Mai 1740 , & ayant re- 
connu qu^il leur étoit irapof- 
fible de forcer le Nabab dans, 
fon pofte.> fans perdre beau* 
coup de monde & rifquer 
leurs meilleures troupes^ ils 
campèrent à l'entrée àt.% dé- 
filés , réfolus d'attendre que 
le cems leur fournit une oc« 
cafion de s'en rendre maî- 
tres, £lle ne tarda pas à fe 
préfenten Le Nabab -avoic 
dans fon armée un Prince 
Gentil qui conunandoic ua 
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corps de cinq à iîx mille 
hommes. Daouft-Alikan qui 
le croyoîc fort attaché à fcs 
intérêts , lui avoît confié la 
garde d'un pQfte un peu plus 
éloigné , fi étroit & fi ef-î 
carpe , qu'il n^y avoît nulle 
apparence que rennëmi pcn- 
fât jamais à tenter par- là le 
pafTage. Les Marattes fe fiât-» 
terent de pouvoir le gagner ;- 
ils lui envoyerent^des géns'r 
de leur part , & ne .tardèrent 
pas aie corrompre* pair leurs 
préfens & par leurs promcf-* 
les. Les Brames eux-mêmes 
lui applanirent les difficultés^ 
& lui firent furmonterla ré- 
pugnance qu'il avoit à com- 
mettre une trahifon , en lui* 
faifant entendre que le fuc- 
cès qu'elle pouvoit avoir , 
étoit capable de détruire le 
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M^homé^tîfrtjp datîSiOette par-; 

bliri U fiéHgîçiO 4e kftçs an-" 
cÊtjfes. Le Prince G èuEiJl déjà 
ébraijtle par Targeaf , fe laifla 
ftiféaî.enc :perfM;a4/er :pAr cjes 
rair^a^ j: :& promit.4e livra: 
|jB ppftf qu'il gaçdoic^ auJf 
JVÏaratces. ils.firpnj:: auffirçôt 
défiler d^s troupe; 4e ce côtér 
là ; 6ç tandis qu'ils amufoienc 
le^ rM53!gols p§r ,4© légère? 
.efcsrtttoucheç j fie feittb.loieDt 
fe d'ifppfer à les 'attaquer ; 
ils fe-t.r^iidirent rAaîcres du 
paiTage \ç 19 Mai , & débour 
cherenc par-là dans la plaine* 
La trahi fon- ayoît été cônr 
duiîse- avec tant de fecret , 
que Tarmée énnemÎQ: ayoît 
franchi les défilés avant qu'on 
en eût reçu le moindre avis 
4»nR. les. .trpypes ^mogolea. 
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Delà , maîtres de la^ catffpàh 
gne , les Maractcs marche* 
renc tout de fuite pour fur^ 
prendre le Nabab , ÔC k la 
faveur d^une grofle pluie , 
ils s^approchereot jufi|ii*Â 
deux portées de canon dt 
fon arrière - garde > avant 
qu'ils euflent été appercus» 
Daouft-Alikan qu'on inior^ 
ma alors qu'il paroifToit rdu 
c6të d'Arcate un corps de 
cavalerie qui s^avançoît vers 
le camp , fe flatta d'abord 
que c'étoient les troupes de 
^bder • Alikan , auquel il 
avoît envoyé ordre de venir 
le joindre. Mais dans le mo- 
ment même il fut détrompé 
par de furieiifes décharges 
de moufqueterîe , & les nou- 
veaux avis qu'il reçut ne lui 
permirent plus de douter 
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qu^il ne fût attaqué par tes 
i^arattes. Il monta aufii^tèt 
fur Ton éléphant âc marcha 
Il Tennemi La mêlée fut fan- 
glante pencki^nt quelque tems, 
Pluffieurs =des Officiers géné- 
raux du Nabab qui Paccom» 
pagnoient montés de même 
«HT leurs éléphàns , fe ba«ti«- 
irent d'abord en braves di (Sou- 
tinrent le combat avec touto 
la valeur & toute Pint^épi» 
dité poJlibley mais ils fut-cnt 
obligés de fiiccômbèr au feu 
terrible que faifoient les tn*^ 
fiemis. Après les avoir tous . 
vus périr Tun après Pautr^ , 
Daôuft - Alikan lui - nnéme 
bleffé de pKificurs coups de 
feu , tomba mott de deflus 
Ton éléphant, & cette cataf- 
trophe n'eut pas plutôt été 
apperçue du reftede ranméc» 
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que ce ne fut plus qu^une dé- 
route générale. Prefque tous^^ 
les Officiers généraux qui ac- 
compagnoiehc le Nabab fu- 
rent tués & foulés aux pieds 
des éléphans qui enfonçoient 
jufqu'à mi-jambe , la terre 
ayant été détrempée par la 
pluie de la nuit précédente 
^ui avoit continué toute la 
matinée. Jamais champ de 
bataille n'offrit un fpeâacle 
plus afFreux ni plus terrible. 
De quelque coté qu'on por- 
tât fes regards , on n'apper- 
cevoit que des chevaux & 
des éléphans bleffés & fu- 
rieux , renverfés pêle-mêle 
avec les Officiers & les Sol- 
dats , faifant de vains efforts 
pour fe tirer des bourbiers 
langlans où ils étoient enfon- 
cés ^ ^ foulant aux pieds 

des 
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^ts Monceaux de morts & 
ïde bleffés qu^ils achevoîent 
enfin d^écrafer par leur chu- 
te , ou de mettre en pièces 
avec leurs dents & avec leurs 
trompes. Tout ce qui réfîfta 
fut paiTé au fil de Tépée ou 
fait prifonnier par les Ma- 
rattes y le refte de l'armée 
vaincue trouva Ton falut dans 
la fuite. Quelque recherche 
que Ton fît , on ne put ja- 
mais trouver le corps du Na- 
bab 9 non plus que ceux de 
plufieurs de fes Officiers gé- 
néraux qui n'ont point re- 
paru depuis y ayant été fans 
douce écrafés par les éléphans , 
enfévelis dans la boue & con- 
fondus dans la multitude des 
morts , fans qu'il fût poflîbl» 
de les reconnoître. Cette fan- 
glante bataille fe donna le 
3^e. Rec. B 
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ao Mai 1740 environ à qua- 
rante lieues à Poucft de Is^ 
ville de Pondichéri. 

La nouvelle de cecte. dé- 
faite & de la mort du Na- 
bab 9 s'étant répandue dans 
le pays , y caufa une conf- 
ternation qu'il eft plus facile 
d'imaginer que de décrire. 
On vit bientôt arriver au pied 
des murs de Pondichérî les 
débris de l'armée Mogole & 
une prodigieufe multitude 
de peuples Maures & Gentils, 
qui croyant déjà l'ennemi fur 
leurs traces ^ demandoient à 
grands cris qu'on leur ac- 
cordât un afyle dans cette 
. Ville. C'étoit dans cette déf 
folation générale, le feul en- 
. droit de la côte où ils fe cruf- 
. fent en fureté , tant à çaufe 
de la fortereffe , des murs & 
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ties {>a(lions. donc la ville eft 
défendaô^. qui écoient en bon 
érac &, garnis d'une nom* 
breufearrillerie^ qu'yen égard 
à la haute riéputation que la 
nation s'eft faite dans ce pays. 
La foule des fuyards devint 
fi grande , que rô^n fut obli- 
gé de feire feritiér les por- 
tes de la ville. On laiffa feu- 
lement ouverte celle de Val- 
iiaour dont^ on i^nforça la 
,garde ^ afin d^empêcher le 
difordr^. \ksgtris de guerre 
eurent 30fdr^ d^ s'artéter hors 
-de la ville & de camper le 
4ong des mûrs. ATégard des 
autres il n'eft pas conceva- 
ble la quantité de grains & 
:de bajgâgeà' de toute efpecej 
le tt6t>ibre de marchands , de 
fewines & d^enfens qiii en- 
trèrent dans Pondichéri; Tout 

£ 2 
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ce qui ne put trouver jptace 
dans les maifons^ y fat obligé 
-de ffeder dans, les rues qui 
ien peu de tems fe trouyereoc 
fi remplies; que le cinqiiieine 
jour après la bataille , c^eft* 
à-dire le 2 j Mai , on pou^ 
voit à peînç y pafler. 

Ce Speftacle fut fui vj d'un 
«autre qui n'étoit pas moins 
touchant. La Princelïè veuve 
du Nabab Daoufl-Alikan qui 
avoitété tué dans le combat^ 
fe préfenta à la porte de 
Valdaour, fuivie de toute fa 
famille y implorant la pr6tec^ 
tion du Roi de France & de* 
mandant avec infiance d'être 
reçue dans la ville où elle ap- 
portoit tout ce qu'elle avoît 
pu ramaffer d'or, de pierre* 
ries & autres effets précieux. 
Lacirconflanceétoit délicate» 
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La politique d*un chef de 
colonie doit être déménager 
également tous les peuples 
qui l'ont reçu fur leurs terres 
&, qui veulent bien Py fouf- 
frir* S^ils font divifés , il ne 
peut fe déclarer en faveur 
de Tun fans mécontenter & 
s'attirer le parti contraire. 
Dans les ;cirçon(laQces pré« 
fentes , fivt'on accprdoit à 
la veuve du Nabab , l'entrée 
de Pondichéri , n'étoît-il pas 
à craindre qu'inftruits du lieu 
de fa retraite , informés qu'el- 
le y a voit tranfporté avec 
elles coptes fes richeffes , les 
MaratJff^pe fe déterminaflent^ 
à venir faire le fiege de cette 
place dans la vue de fe ren- 
dre maîtres de tous ces tré^ 
fdrs ?.E>^un autre côté com-^ 
mpnt refufer à uoe famille 
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lerie. Delà ils furent conduits 
dans les logemens qui leur. 
avoienc été deftinés. Les Offi- 
ciers Mogols paroiffoient pé- 
nétrés de Taccueil favorable 
qu'ils reçurent en cette occa- 
fion. Le bon ordre qui ré- 
gnoit dans la ville , les for- 
tifications bien entretenues ^ 
la nombreufe artillerie qui 
les défendoit , étoient pouc 
eux autant de fujets d'admi- 
ration. Ils fe félicitoient les 
uns les autres d'avoir préféré 
la nation Françoife à toutes 
les autres nations Européen- 
nes établies dans le pays ^ 
pour venir chercher auprès 
d'elle un afyle contre la fu* 
reur de leurs ennemis» 

Deux jours après le com- 
bat de Canamaï, Sabder-Ali- 
kan arriva k deux journées 
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d'Arcate à la tête de 400 
Chevaux ; mais ayatit appris, 
la mort de Ton père & la dé- 
faite de fon armée , il rebrou f- 
fa aufli-tot chemin , & gagna 
en diligence la ville de Ve- 
lour , qui pafTe pour une des 
mieux fortifiées du pays , oà 
il s'enferma. Là , confidéranc 
qu'il lui écoit impoflible de 
rétablir fes affaires par la voie 
des armes , il prit le parti 
de tenter un accommode* 
ment, & députa aux Offi- 
ciers Marattes qui éroienc 
alors k Arcate dont ils s'é- 
toîent rendus maîtres ^ pour 
leur faire des propofitîons. 
tUes furent acceptées après 
quelques négociations , Se la 
paix fut conclue entr'eux aux 
conditions fuivantes. 

7) Que 5abder-Alikan qui 
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f^ a voit fuccédé à fon Pcrtf 
»9 dans le Gouvernemetit 
yy d'Arcace , rentreroît en 
yy poffeffion de cette place; 
yy qu'il payeroît aux M arattes 
>> loo Laks de Roupies : Qu'il 
)^ évacueroît toutes les terres 
>> de Trîchirapali & de Tan- 
9^ jaour ; qu'il joindroit fes 
b forces à celles des Marattes 
>^ pour en chafler fon beau* 
j? frère Chandafaeb : Qu'en-^ 
>^ fin les Princes Gentils de la 
» côte de Coromandel fe- 
)^ roient remis en poflcffioa 
j> de toutes les tefres dont ils 
» étoient maîtres avant la 
» guerre, yy Ce traité fut figné 
à la fin du mois d'Août de 
Pannée 1740. 

1 andis qu'ils fe négocîoît^ 
la mère de Sabder-AIikan y 
fa femme & toute fa famille 
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étoient à Pondichéri , d'oui 
elles Pinformerenc de raccuetl 
favorable qu'elles a voient re* 
çu des François y Sa des hqn-* 
neurs qui leur avoienc étïé 
rendus dans cette ville. Ces 
nouvelles engagèrent le Na*^ 
bab , aufli-tôc qu^ileut fait fal 
paix avec les Marattes^ à fo 
rendre à Po.ndichérî poûi; 
voir & çonfoler fa ijiere & 
poqr la ramener avec lui k 
Arcate. 11 y arriva k la firt 
du mois d'Août 1740 , à la 
tête de quatre à cinq cenâ 
Chevauic , i8t accompagné 
d'une fuite fç^rc nombreufe ^ 
& y fut reçu avec toute la 
diflinâion due k fa perfonne 
& k fon rang, 11 y demeura 
17 jours* au bout defquels U 
■■• ' ■ ' ' ■ 1 1 ■ ■ j > ■ ,^« 

(.*^ Ce fut pendant ion ftfour qu'il fie 
drcfléc les Paravaoas oa Patentes poar les 
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en partie fort fatisfait de hi 
nation ^ ramenant avec lui fa 
mère , fa femme & fes en- 
fans. Il laifTa feulement dans 
la ville j fa fœur femme de 
Chandafaeb qui avoit refufé 
d'accéder au traité fait avec 
tes Marattes ^ & qui loin d*é- 
vacuer la ville de Tichira* 
pâli s'y étoît renfermé avec 
une nombreufe garnifon , ré- 
folu de la défendre jufqu'à 
la dernière extrémité. Plu* 
fleurs Dames 6c Seigneurs 
Mogols de fon parti , ref* 
terent aufli à Pondichéri. 

Cependant les Marattes 
après avoir reçu de Sabder-> 
Alikan une partie de la fomme 

Aidées d'ArcKiouac aa nom de M. Damas 
dont fa famille jouit encore & de Tindpo- 
^natam en date du 28 Aoâc de il Sept* 
174a 
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donc ils étoienc convenus j^ 
s'écoienc recirés k dix on dou- 
ze journées d'Arcace , at- 
tendanc le refte du payement 
Bc Texëcucion des aucres ar-^ 
tîcles du traicé. Les deux 
Seigneurs Mogols fe mec« 
coienc peu en devoir dV fa- 
cisfaire. Chandafaeb rerufoit 
conftammenc de rendre la; 
ville & les cerres de Trichira- 
pali ; 8c Sabder-Alikan fon 
beau- frère , donc le pays écoic. 
ruiné & les finances épuifées.^ 
écoic dans rimpuiffance d'a- 
chever de remplir les enga* 
gemens qu'il avoit pris avec 
c;ux. £n vain ils ménaçoienc 
de revenir à la charge & de 
rencrer dans le Carnate ; le 
Mabab hors d*écac de lescop-^ 
tencer crainoîc hs chpfes en 
longueur > efpérant du tem^ 
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quelque révolution qui le dé-i 
livrât de leur pourluke. tn- 
fin laiTés de les remifes^ après 
avoir pafTé deux mois dans 
les montagnes pour rafraîchir 
leurs troupes ÔC pour laifler 
pafTer les grandes chaleurs 
des mois d'Août & de Sep- 
tembre y ils fe remirent en 
marche & prirent le chemin 
d'Arcate. 

Sabder-Alikan en fut ef- 
frayé ,• il fit vendre aufli-tôc 
tout ce qu'il avoic de pier-^ 
reries , ôc envoya aux Géné- 
raux Marattes tout Targent 
qu'il put ramafler. En même 
temps k forcé de prières & 
de promefles , il les engagea 
à le laifTer tranquille &ktour«^ 
ner leurs forces contre Tri- 
chirapali. Ils arrivèrent de-»' 
vanc cette ville au mois dd 
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Décembre, & après Ta voir in* 
veftie , ils ouvrirent le 1 5 la 
tranchée devant la place. 

Suivant les lettres écrites^ 
de leur camp à Pondichérî • 
au commencement du mois 
de Janvier 1741 , leur ar- 
mée étoit alors compofée de 
7000a Cavaliers & d'envi- 
ron 55000 hommes d'infan- 
terie donc la plus grande par- 
tie leur avoit été fournie par 
les Princes Gentils du pays. 
On Y comptoir outre cela 
cent éléphans , cinq à fix» 
cens chameaux ; & plus de 
vingt njlle bœufs. Toute 
cette armée étok campée à 
une demi- lieue de la ville» 
A regard de Chandafaeb , 
il avoit dans la forterefle 
2X)oo Cavaliers & 5000 hom- 
, mes de pied j mais les vivres* 
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ti les provifions ne répon* 
doient pas à une garnifon 
auffi nombreufe. Il n'y avoic 
dans la ville du rts & de 
Teau que pour un .mois ,& 
on y manquoic abfolument 
de paille , d'huile y de heure 
& même de poudre. Les Ca- 
valiers demandoienc même à 
forcir de la place parce que 
tous leurs chevaux mou- 
roient ; en forte que le 5 
Janvier on ne compcoic pas 
qu^elle pue encore tenir plus 
de dix jours. 

Ce fut au commencement 
de ce fiege que les Marac- 
tes ayant appris que la fem- 
me & les enfans deChanda- 
faeb étoîent à Pondichéri , 
informés d'ailleurs que les 
François avoient donné re- 
traitç dans leur ville à tous 



Mijjîonn^ des Indts. 41 

les Officiers Mogols qui 
avoient échappé à la défaite 
du Canamaï y £c que ceux-- 
ci y a voient cranfporté de 
grandes richefTes , formèrent 
le delTein de fe rendre maî- 
tres de cette place après la 
réduftion de Trichirapali , 
qui ne leur paroiâbit pas 
devoir être rprt éloignée» 
Cette réfolution fut luivie 
de plufieurs lettres pleineai 
de reproches & de menaces 
qu'ils envoyèrent à M. Du-f 
mas alors Gouverneur de Pon- 
dichéri. Voici la première que 
Ragogi-Bouffoula leur Gé^ 
néral écrit à M. Dumas. 
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Ragogi . Boujfoula-Senafàtb^ 
Souba y à M. le Gouver^ 
neur de Pondichéri : Ram f 
Ram. 

• « Je fuis en bonne fanté , 
yy il faut m^écrire Técat de )a 
» vôtre. Depuis que nous fom* 
^ mes venus dans ce pays j 
w nous vous avons écrit ^lu- 
w fleurs lettres , faris que vous 
yy Y ' aviez fait aucune ré^ 
99 pônie. Ce procédé nous a 
55 fait penfer que vous êtes 
59 ingrat envers nous & que 
yy vous êtes de nos enne- 
99 mis ; c^efl ce qui nous à 
99 déterminés à faire marcher 
99 notre armée contre vous. 
» Sur ces entrefaites Apagi- 
j^Vitel, fils de Vitel-Naga* 
V nada , un de nos anciens 



Mijjionn. des IndtSi 45 

^^ferviteurs quis notre Roî 
•» avoic pris autrefois à fon 
'» fervice, eft venu metrou- 
>♦ ver & m^a parle de vous 
>♦ en bons termes. Ce qu'il 
5> m*en a dit m'a fait beau- 
>» coup depiaiuf^ Scuvcnez- 
>j vous que c'eft nous qui 
99 vous avons anciennement 
M établis dans ié pays où 
99 vous êtes , & qui vous 
9V avons donné Pondicliéri / 
y^ parce qu-'il nous paroîfToit 
yy que vous étiez une nation 
99 jufle , & que vous ne man- 
» queriez jamais à votre pa- 
j9 rôles- Nous avons aufli pch- 
î9 fé que vous agiriez de votre 
,9 part pour nous appaifer ,' 
yy conformément k ce que no- 
» tre ancien ferviteur Vitel- 
» Naganadà réglera avec 
>9 vous^ Cei$ confidérations 
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s> nous ODC engagé à différer 
y> de quelques jours le dé* 
yy parc de notre armée ^ & à 
V commander à cous nos GU 
>>midars de ne point vous 
yy attaquer jufqu'à nouvel 
yy ordre. Il eft nécefTaire que 
yy vous vous fafliez informer 
yy de tout ce que nous vous 
yy avons écrie 9 & que vous 
>^nous envoyiez ai) plutôt 
» votre réponfe. ![ faut aufli 
>>que fans délai & fans 1» 
yy moindre recardemenc vous 
>? réfléchifliez fur la façon 
9^ donc il vous convient d'en 
>^ ufer pour faire amitié avec 
99 nous y de façon que nous 
19 puidions vous regarder 
9> comme fiables. J'ai dit à 
» Apagi Vicel tout ce donc 
yy il eft nécefTaire que vous 
yy foyiez informé à ce fujct* 
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» Vous en ferez inftruic par 
•> fa' lettre. J'ai auffi éxpli-* 
n gué fur cela mes intentions 
19 à Balogi Nàganadà. Il faut 
99 que vous envoyiez au plu- 
» tôt votre Vaquil avec lui , 
t) afin.de finir inceflamment 
>» ce qui vous regarde ^ & de 
5^ convônir de la: fomme que 
yy vous nous payerez. Je vous 
5> ordpnne auffi de lui comp^ 
M ter fur le champ îoo Pa»* 
» godes. Lie, douze du mois 
îr dé SavaKJeji'ai autre chofe 
%yk vous mander* Ci 

, Cette lettre :du Général 
des Marattes arriva k Pon- 
dichéri le 20 Janvier 1741 ; 
& le lendemain le Gouver-^ 
neur y fit la réponfe fui^ 
vante. 
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. jf tre fes intentions & con^ 
Il tre fa gloire. Cela étant 
91 ainfi , quelle raifon votre 
)9 Seigneurie pourroit - elle 
y, avoir de nous faire la guer- 
„ re? Que peut -elle atten- 
^^dre de nous? La France 
„ notre patrie n'a ni or ni ar- 
,y gent ; celui que nous appor- 
Il tons dans ce pays pour 
91 acheter des marchandifes , 
„ nous vient d'une terre 
,, étrangère ; on ne tire de la 
0, nôtre que du fer & des 
,9 Soldats j que nous n'ein- 
yy ployons cependant quecon- 
yy tre ceux qui nous atta- 
y^quenc injuftement. Nous 
y, fouhaîtons de tout notre 
„ cœur de vivre en bonne 
„ amitié avec vous , & fi 
yy nous pouvons vous fervir 
yy à quelque chofe , nous le 

,y ferons 
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yy ferons avec plaifir. Vous 
yy devez donc regarder no- 
yj tre ville comme la vôtre. 
„ Si votre Seigneurie veut 
„ m^envoyer un paffeport , 
„ j'enverrai une perfonne de 
yy confiance pour vous fa- 
yy luer de ma parc ; mais dif- 
„ penfez-moi , je vous prie , 
„ de me fervir de I^entremife 
„ d*Apagi Vitel-Naganada , 
„ qui ne cherche qu'à vous 
„ trahir & à tromper votre 
„ Seigneurie. Je prie le Tour- 
yy puiflant de vous combler 
,, de fes faveurs & de vous 
„ donner la viftoire fur tous 
,, vos ennemis, w A Pondi- 
chéri le 21 Janvier 1741. 

Ces lettres furent fuivies 
de quelques autres. If y en 
eut une où le n^ême Ragogî- 
BoufToula infifloit beaucoup 

j^e. Rcc. C 



§0 JLtttres de quelquti 

fur ce qae Us frâiiçeîsyiâl- 
foit-il y n'avoieoc été antvte- 
ïo\% établis ida«s l\[nde pax 
le ^raod Maharaja, Koii^cs 
Marattes , qu'à condiDÎan -de 
lai payer chaque afmée ^ un 
tribut ^ ce qu'ils n'avoîont 
point efu:oFe exéciité. Uileur 
reprachpit aufli i'a(y4e qu'ils 
aTXMd^t «d'onné ^ la veuve tda 
NâbaJs) d'ÂTcaxce & à (a £i- 
laiU^ «après la ^ifnalheureafe 
)aiir>aée du^^anaonay y 4c de- 
i^aacix>ient«fu*ils4iHilivr«âenc 
la f^eixKnc de ^Lkandafaeb 
^vôç cous &s ^^réfors, fes pter- 
l^^riesôc iG^oS^iB ytù^fM^nt ^ 
s'ils vs^y refuCoient , de «les 
en randne rerponlfables. Geiîfe 
\eits& £ut ^êçtie à Pondidiéri 
le j 3.février.,& le 27 du même 
»oi€ , ?le GvQuverneuT y tc-» 
p9JQ4it ^n irqpréfenitaiit au 



Général Maratce ^qu'il étok 
inouï que (es prédéce&urt 
furent convenus de |>ayor \c 
tribut dont il parlcût ; que 
jamais il n'en avoîc été fait 
mention ;; qu'on fie i'avoic 
jamais demandé .9 qu'il. étioit 
itnipoffible d'en reprélenter 
aucuns titres ^ & qu'il étoic 
contre la ij^ftice de vouloir 
exiger de 4ui une çhofe qui 
)jufques*lk n'avoic jamais été 
en ufage. A l'égard de l'afyle 
que Ja nation avoit accordé 
aprèskbacaiJIe duCanamay 9 
à la mère de babder-Alikan , 
à fa femme & k fes enfans ^ 
il difoit que l'état déplora- 
ble où cette famille. défôlée 
s'étoit trouvée réduite par 
h mort du Nabab Daoufi- 
Alîkan , & l'amitié qui reg- 
ooit depuis long-tems entre 

C2 
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ce Seigneur & les François ^ 
n'avoienc pas permis à ceux- 
ci de refufer une retraite à 
des perfonnes aufli refpeâa- 
bles 9 qui dans leur malheur 
venoient fe réfugier dans leur 
i^ille : que non- feulement il 
y auroit eu de Tinhumanité- 
à les refufer ; mais encore 
que ç'auroit été leur faire le 

Î)lus grand afFront ^ & que 
es François n'étoient pas ve- 
nus aux Indes pour y donner 
des preuves d'inhumanité ; 
qu'au refte dans les mêmes 
circonflances , (î quelques Sei« 
gneurs Marâtres ou Gentils , 
eufTent eu recours à leur prq-- 
teâion , ils en auroient ufé 
envers eux avec la même gé- 
nérofité. Il ajoutoit au fujëc 
de la femme de Chandafaeb, 
que cette Dame n'étant venue 
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k Pondicheri que par occa- 
fion , fimplemenc pour y voir 
fa mère , & fans aucun deflein 
de s'y fixer , puifqu^il n'y 
avoit alors aucune apparence 
de mouvement du côté de 
Trichirapali , elle n^y avoit 
par conféquent apporté avec 
elle aucuns efFers , ni or, ni 
argent , ni tréfor , ni pierre- 
ries ; que quelque tems après , 
fa mère étant retournée à Ar- 
cate j & elle fe difpofant de 
fon côté à aller réjoindre fon 
mari, elle avoir appris qu'il 
y avoit des troubles dans ce 
pays là & qu'ils y avoîent por- 
té la guerre, ce qui lui avoit 
fait prendre la réfolution de 
refter ; qu^en conféquence la 
nation lui avoit accordé la 
protedfon du pavillon , & 
qu'après cette démarche non- 
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feuîcmèflt il énok cemre là 
raifoa dte demaiider que hÈ 
François la Hvra'ffewc àjfes 
ennemis , mais que s'ils le fa?f- 
foiènc , ce feroic violer fes 
droits .de ITiafpitaWfé qwî 
étoienc refpeôës des peuples 
même tes plus b^rcbares. 

Ces lettres ne produifirent 
rien , les Marâtres crinrent 
qvtc Fetirs men^ees atiroreiit 
plus d^cffet j sMls les ap- 
ipuy oient ée quelques t pou- 
pes. I>ans cette vu« ila firent 
utt détaeliemerit de Sooo 
Chevaux qui s^avançant dû 
côté de la mer , fe prëfen- 
tercnt te 25 Décembre à midi 
dtevantPortonovok fept lieues 
au ftïd dePottdicheri. Comme 
cette place eft toute ouverte 
& fans défenfe , ils s\*n ré»* 
dirent maîtres fans eppofir 
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rlort & la mirent 2xl pillage 
^ pinceurs, repciifes^ Les l£r« 
ges HoHanidoifcs., Angloifes 
& Fraacoifes eurent le même 
fof c. Les Mtaratteft enleverem 
fiovu ce: qu'iks y trouverene 
de marchandises. 

Après Qscce çxpédkioa , 
ils fe replierez c rers le Nord j 
& all^rei^ dciaquer Gonde- 
lour , écablijTement des An-. 
^q\% h. quaciû lieues aa Sud 
de Pondicluri^ qa ib pillèrent 
crncoire malgré, le^ Caiaon du 
FotfC St. Ihiuki qui ne put 
lès en empêcher. Ils s^avan- 
cerent encore jufqu? au village 
d'ArckiottiveL à une lieue fit 
demi de Po&dicketL , fans 
ofet avancer plus près de la 
viljjk Delà ib dépucercM aa 
CÊm^tmc^t un de leurs prin- 
cipaux CMfickGspourféitéref 
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leurs menaces & les mêmes 
demandes qu'ils a voient Éli- 
tes 9 procédant qu'en cas de 
refus y Us a voient ordre d*etn- 
pècher qu'il n'entrât aucuns 
vivres dans Pondicheri , & 
qu'auditôt après la réduâioh 
de Trichirapali , qui ne pou- 
voit pas tenir ^ dif oit-il 9 en- 
core plus de quinze jours ^ 
toute Tarmée Maratte vien- 
droit afliéger la place dans 
les formes. Le Gouverneur 
reçut poliment cet Officier 
qui étoic un homme d'efpric 
& de mérite ; il lui fit voir 
l'état de la ville & de Tar- 
tillerie qui la défendoît, &Ie 
renvoya fans paroître ému dés 
menaces & fans lui accorder 
aucune de fes demandes^ 

On ne doit pas oubllPl ^ 
cette occafion un trait dont 
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^invention fut due prîocî- 
palemenc à Mr. de Coffignî 
Capitaine des Grenadiers dans 
le Régiment de Bretagne & 
Ingénieur en chef à Pondî- 
cheri , Officier diftingué par 
fes talens & par fon méritCé 
lî contribua peut-être autant 
que toute autre chofe à faire 
perdre aux Marattes , Penvie 
d'attaquer les François, Com- 
me on promenoir leur en- 
voyé autour de la place pour 
lui en faire mieux reconnoî- 
tre les fortifications , plufieurs 
fouga (Tes que cet Officier 
a voit fait creufer au dehors 
de diftance en diftance & 
qu^il avoît fait charger de 
CailTes remplies de maiTcs 
de pierres /allumées par quel- 
ques fauciflbns qui commu- 
niquoient à la ville ^ vinrent 
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à jottCY fur le pafla^ de cec 
tnnoyé , emportant a'vec elles 
feomtes les piertes fit toutes les 
terres des environs. L'Officier 
Maratte fut iîeffrayéde l'efEet 
éc ces fougaiTes qu^il retour- ^ 
na jondre fou décachemeiic , 
très-perfoadé que tous. les 
fbshoDs de Pondicheri écoieiit 
smés ^ & que s^iU entsepccu- 
ft€»eftt de t'afiiéger j^ ib ae 
pourroient en approcher Ëios 
'voir iauter en l'air toute leur 
•Cav>alcric. Cependant for les 
avis qm reçoc le GouTernecnr 
de Tarriv^c de quelques paiH 
os ennemis qoi ptllDient OiA^ 
garet & Arian-(^Ottpan^ vil« 
bges appartenant à la com- 
pagnie , diflans d^emriroa' une 
éetcrrlètue de Pondichevi^» 
ik fit fortiY pour ks charger 
Mtdét^heneot de deuaccetts 
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Grenadiers & dt qnelq^ucâl 
voloatàkea coQ:i»aQâéÂ pet 
le même: Mr. d« CoâtgnK 
Mais les MacatteSi ks ayaat 
app«rçus & fe Fort d^Afiaii* 
coupan leur a^^anjc tice <|¥rcl* 
ques volées d^ Cmio^. ji î3k 
fe redreirent. hn même teixis 
leur déraclisiKi^ût s'^idgi» 
& alFa camper à ctnq lieoes 
kToueft de PottdkhériQiKl- 
ques ymf% apcès ils cooibô- 
irenc fur Canimei & Saéiraft 
où les HoUandoâ^ootdc^â»** 
bliiTeœeiïs ,. qu'ik pti-lejpeiit. 

Cependant TrklMÎraqpdyi 
énQit^ cdduic arac deonkres 
txtréiMt&. Les. Marattes 
avoient foruré der^t^ ce^ 
te vilk quatre atrtaic[iuesqu:^ib 
pou^erc^cM k b: (a^pqE>e & av^ec 
des g^kries;pa3rlairennenelMe» 
conâjcabes ,. & quoique te 

C 6 
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fiege fût plus long qu^ils ne 
Tavoîent imaginé d'abord , 
on jugeoit à leurs mouvemens 
& à toutes leurs difpofîtions 
qu'ils étoient réfolus de ne 
point partir de là , qu'ils ne 
fuffent maîtres de la place. 
Chandafaeb de fon côté étoit 
déterminé à la défendre tant 
qu'il lui refteroit un fouffle de 
vie. Les Marattes inftruits de 
fes difpofîtions , avoient ar- 
boré le Darmanchada ou pa- 
villon de paix , pour faire 
connoître aux habitans qu'ils 
pouvoient fortir de la ville , 
fans crainte de recevoir au- 
cune infulce. En effet , fur 
cette affurance tous les ha- 
bitans fortirent & fe retirè- 
rent du côté de Chiranghan. 
Après leur départ , réduit à 
fes feules troupes , Chanda- 



Mi$onn. des Indis. €i 

faeb voulut entamer une né- 
gociation avec les JVlarattes ^ 
qui ne lui réuilit pas. il dé- 
puta pour cela à Kagogi- 
BouiToula un de fes gens ^ 
qu^il chargea de lui olFrir 
dix Laks de roupies. Le Gé- 
néral Maratte accepta la pro^ 
pofitîon. jy Qu'il paie dix 
» Laks de roupies , répondit- 
>^ il , & qu'il forte de la pla- 
w ce ; mais s'il veut la confer- 
)> ver & en refter le maître , 
9, nous ne la luilaifferonsqu^à 
„ condition qu'il nous don- 
„ nera trente Laks de Rou- 
,^ pies „ 

Cette réponfe apportée à 
Chandefaeb, ne fervit qu'à 
le confirmer dans la réfôlu- 
tion où il étoit de faire la 
plus longue & la plus vigou- 
rcufe réfiftance qu'il feroic 
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poflible. CepcndanjC la pbce 
ne pou voit teair pkis; \q^-> 
cemp^ fans un prcnnpc TecoiMrs» 
Inftruics de cesduve^ eircQQ,Cp 
tances Barafaeb , frère de 
Chandafaeb ne perdit point 
de tciDs : U aff^mbla prompt 
çcmenc unQ arméc!^ de vingtf 
cîi>q mille hommes, & une 
^rodigieufe quantité de vir 
/vrcs 8c de munitions , & fe 
mit en marche povkp fe jetter 
dans Trichirap^li Mais les 
Mavartes qui étodent inftjnits 
des befoins de la pl^ce , la 
ferroient de fi près éc en 
avoient fi bien fermé tontes 
l'es avenues ,. que quand il 
parrut , il lui fut impo(EbI^e 
d'y pénétrer. 

i>éferpéré d'avoir manqué 
fon coup , & prévoyant tous 
ies tnalheurs dont fa famille 
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étoix, menacée , s'il ne ten-« 
toit quelque ^aod defi^sin , 
pour dégager foa frère , Ba- 
rafaeb fuivi de fes vingt* cinq 
mille hommes y ofa fe pré fen*** 
ter devant L'armée formida^ 
ble des Maiiattes. Rag^i-* 
Bouâoula quoique frappé de 
la témérité & toucké en mê» 
me-teniiS de tagranileurd'ame 
de ce Seigneur qui venok fe 
livrer k lui en défcfpérd, Cor* 
tifC cependant de ies lignes^ 
& accepta ta bataille^ après 
avoir donné par-tout dcs> or*- 
dres exprès de ménager les 
}oucs de Ba(afaebi& de le Im 
amener priTonnier. Le5 detix 
:arnn)ées fe cbaquoerent. lues 
Mog6ls£oBidtrent coimime des 
furieuxr fur les Marâtres ^ 
mais ils ftirent hiei^ôt acca- 
blés par le graftâaxmddre de 
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ces derniers. Ce ne fut prch 
prement qu'une déroute, 
Chaodafaeb qu^ étoic forci 
de Trichirapali avec Télite 
de fa garnilon, voyant Tar* 
mée de fon frère en fuite i 
& confidérant qu'avec fa pe- 
tite troupe 9 il ne pouvoir fe 
flatter de faire pancher la 
viâoire de fon côté , fe re- 
tira en bon ordre dans fa pla- 
ce^ réfolu plus que jamais, de 
s'y défendre jufqu'au bout 
& de s'enterrer fous fcs 
ruines. 

Barafaeb au défefpoir de 
ces contretems y mais tou-^ 
jours animé du défîr de fé^ 
courir fon frère , traînant 
après lui les débris de fa pe- 
tite armée , fit aufli fa retrai- 
te , la rage dans le cœur , fans 
que les.Marattesqui connoil^ 
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foient fa valeur, eulTent la 
hardiefle de le pourfuivre. 
Ils rentrèrent dans leurs li- 
gnes. Pour lui ^ après avoir 
raffemblé autour de lui 
la plus grande partie des 
fuyards , il harangua cette 
troupe confternée ; & , ce 
qu'on aura peine à croire , 
il entreprit de perfuader à 
ces hommes échappés à peine 
à répée du vainqueur , la 
néceffité de mourir avec hon* 
neur en fe facrifiant pour leur 
patrie , ou de mettre parleur 
valeur leurs femmes & leurs 
enfans , leurs Princes & leurs 
fortunes k couvert des infut 
tes de leurs ennemis. 

La Langue Indoftane eil 
forte & mâle ; & les Mogols 
font naturellement éloquens ; 
Barafaeb réuf&t auprès de fes 
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foldats audelk d« (es efpë* 
rances. De Êept miUb hm» 
nes^ qui iui écoteac denieu« 
lés fideks & qui récQQfoknr j 
quatre milles s^écrietenfr tous 
d'une voix qa'ds vouloieiBl 
moiiriir avec Icuo hrare Qé^ 
si rai 9 ou pénétrer daiur. Trîi 
chîrapali. Bajrafaeb ft'eut gai^ 
de de lai£er refrocklk le aefii 
^de fa petite, troupe ;. il craa 
même pouToiir daos i'anleui 
qui l^imok , la poecer jufi^ 
qu'à la férocités Noa contsal 
d'avoir con^aincti ces htnm 
mei aupacavami & foibies^ 
de la néccffiûé. de mouiiir ^\ â 
entrepxiit d&leuir pccuver qud 
pour aller pKu couragpeufe-» 
ment k Ik ntort^ ils devaient 
t)x%^ mè mes facrifieff le wt 
femmes.9 afin de ks fouâraire 
aujc ittfiaite& des Macattes ^ 
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fitiiTes cou vrirarenc df infamie. 
Que n« peut fur les efprits 
la force du difcoucs , lorG 
quM4- eH manié par un Ivomme 
adroic , aimé^ qui parle au 
nom de la patrie fie qui a 
af&ii^e k' des peuples efclaves 
de leurs préjuge î Pour per-* 
fuader (ts f<AdMs par fon 
propre exemple pkrs eticore 
qvepar fes paroles, Barafaeb 
^e vefiic fâ femme , & à la 
Vue de txMiPte fa croupe , faifi 
d*une fureur aveugfe , il hu 
ptotig^a un poignard dans le 
fein. Tous les affiftans furenc 
frappés tf horreur k la vue de 
ce cruel fpedacle , cous dé- 
rournerent leurs regards , 
mais tous fuivirent l^exem- 
pie de leur Chef , & ^crifie» 
rent leurs femmes. 

Après cette exécution bar^ 
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bare , Barafaeb fit diiflribaer 
du Bangue à toute fa troupe^ 
& fe mit en marche ^ crai« 
nant après lui une certaine 
quantité de facs de ris. Il ne 
tarda pas à joindre les Ma- 
rattes fur lefquels il fondjc 
comme un furieux. Le car- 
nage .fut d'abord terrible *: 
femblables à des lions en fvh 
reur ^ les Mogols donnoienc 
mille morts avant que d'efi 
recevoir une. Ils euflent été 
vainqueurs , fi le courage 
feul étoit fuffifant pour dé- 
truire un ennemi de beaur 
coup fupérieur en forces. 
Mais les Marattes étoîent ea 
(i grand nombre ^ que lef 
Mogols j malgré leurs efforts 
éconnancs : viâimes de leur 
propre bravoure , & lafTés 
à, force de vaincre ^furent 
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bientôt immolés au reflenti- 
ment de leurs ennemis. Tous 
furent égorgés & paffés au: 
fil de i^épée. Barafaeb lui-mê- 
me , après avoir fait des pro-. 
diges de valeur , refufa la 
vie qu'on lui offrit vingt fois , 
& ne ceiTa de tuer que quand 
les forces lui manquèrent. 
Ragogi-Bouflbula avoir don* 
' né des ordres précis de Té- 
pargner. Mais les Soldats fu-^ 
rieux de fe voir maffacrer 
par un Prince qui refufoit de. 
céder au plus grand nombre f 
pour mettre leur propre vie 
à couvert, furent obligés de 
tirer fur lui , & ne cefferent 
que lorfqu'ils le virent tom- 
ber percé de ving-deux blef- 
fures. 

Après le combat Ragogî- 
Boufîbula fit chercher lecorps 
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de Barafaeb 4juHl crofcSt 
mort. On le trouva rq« 
reCpdfoit encore , woAb qm 
ne pouvoic fe ^fouteoft. : Ôi 
Rapporta avec Jes pins gratta 
des pnécaurrans au *fiénérj| 
Macacte qui ., ie vopaoïc en 
cet 'état .y ne put n^einpècber 
de verfer des lanmes ^ iBt Ittl 
adrei&nt fia parole â'int ton 
plein d'aiEeâion&idebontéî 
99 A h i Bacafaeb , lui idit-tt.^ 
/9 pourquoi it^es- tu ninfiimii^ 
>, molétoi'^mènieii ta;prapee 
>9 fureur/tPourquoi n^as^tnjpm 
t^aifca; liien préfumé de-tm 
9, ennemi pour le croire niifll 
99 généreux que xod 1^ lU vnn 
99 loit être ton ami , t& couf 
9> noiffant ta bravoure oBt 4e8 
99 vertus de ton frère , il fson* 
99 voit te le rendre j & iui 
99 cendie en œibne tems -fia 
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^^ Etats. Tm - (même teu l'as 
»9 perdtt 9 'âc tu as forcé mes 
^^ gens à te .facrtfier à leur 
).,|][iretë. Vdfi du iiK>ras ito 
^ «uelleflnciit pour éprouver 
^, (i les Maractes font c^pa- 
^, btes dVècre vertueniK.** 

Barafacb'avtntciicotreaâez 
de foireixDiar népmrdre , tiwk 
«IcéxoîtiiropiieDpoiir leiaire. 
H aixroît cru demander grâce 
s^il 'eue daiçné parkr k iba 
ennemi .^ ^& tibiK voiiloit-que 
cnoarir. H fie (obencha q\xk 
précipiter ik «norc. Voyaot 
ifu'oci lut avoicDOté rxoutres les 
finîmes ^ il sarxacha lui-tnêaitt 
une ^âÊchetqii^il ai^neiic dans la 
tèt^ & <le fit aviec sanc de viich 
lenoe fque lÂans he .tnometit 
tnêmeriliexpira .i&agogi^leuTft 
fincérrnneirt & fierté ^ il a voie 
moins icoiiipté jça faire lan 
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prifonnier qu'un amu II fie 
couvrir fon corps des plus 
riches étoffes , & Ydjznt 
fait mettre dans un Palan- 
quin 9 il le renvoya à fon 
frère. 

Chandafaeb frappé de la 
mort d'un frère qu'il aimoit 
tendrement & qui venoic de 
perdre la vie pour le fecou* 
rir , tomba dans le décott* 
ragement & dans une efpece , 
d^infenfibilité qui lui fit pren* 
dre deux jours après le parti , 
de rendre fa place aux Mk^ 
rattes & de fe rendre prifoa- 
nier de guerre. Lé Général 
Marâtre entra dans Trichira* 
pâli d^où il enleva toutes les 
richeffes. Il propofa auiïî au 
Prince Mogol de lui rendre 
la liberté moyennant une 
grolTe rançon. Mais il de- 

mandoic 
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mandoit des fommes (i exor- 
bitantes j que Chandafaeb 
qui fe fentoit hors d'état d'y 
fatisfaire , préféra de le fui- 
vre , dans i'efpérance qu^a- 
vec le tems il rabattroit dé 
fes prétentions. Après avoir 
mis garnifon dans Trichira- 
pali , Kagogî-Bouflbula for- 
tît des Provinces de Chanda- 
faeb , traînant après lui foa 
prifonnier & fe recira dans 
le Malabar. Avant fon dé- 
part ce Général avoit tenu 
un grand confeil pour déli- 
bérer de quel côté il mar- 
cheroit. Plufieurs opinèrent 
pour aller attaquer les éca- 
bliffemens que les Européens 
ont le long de la côte de Co- 
romandel. Ragogi fut d.^uE 
avis contraire y mais parce 
qu'ils a voient publié fort haut 
J4e* Kcc. D 
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qu'après la prife de Trichl^ 
rapali ils iroienc afliégerPan- 
dîcheri , ils cruwnc pour 
garder les bîenféances , d«» 
voir obferver quelqiies for^ 
inaU4!é8 avanc que de paraî- 
tre vouloir fe défifter de cette 
entreprife, Dan« cette vue i 
ils firent entrer dans leur aij^ 
iemblée les deux députée <}ue 
ie Gouverneur 4e Pondicheii 
avoit envoyés vers eux , ^ 
qui y étoient toujours de- 
«neurés depuis ; éL ceux - d 
leur ayant repréfent^onplcMi 
confeii ce qu'ils avaient déjà 
-ùït k chacun d^euK en •pa^r*' 
ticulier pour les dëtouraer 
de ce defFein » ils paruvent 
-ie rendre à leurs raifons. lA 
^t décidé que non leuletnent 
les Marattes renonceroieclt 
à leurs prétentiofis à cQC 
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égard , mais tnémc qu'As cn- 
vcrrotent un homme de 
ccmfidérjtîon à Pondicherî;, 
porter vm riche ferpeau au 
•Gouverneur & hii deiliander 
fxm amitié. Ce député partît 
deux jours ^près accompagné 
de joo Çara'Hers, & fe rendit 
à Pondicheri où il fut parfaî* 
tement biçn reçu. Il y fé- 
journa qjûelque.s jours , après 
iquoi il;en partit pour atlel: 
joindre rafmée des Marattes^ 
qui , fur le bruit d'une révo- 
lution arrivée dans le Car- 
nate , regagnoîent leur pays 
à grandes joujrnées. 

Cette révolution fut caufép 
parla mort tragique de Sab- 
der-Alikan Nabab d'Arca^ 
te. Ce Seigneur fqt maJffacré 
dans une vifîte qu'il alla ren- 
dre k une de fes fœurs ma- 

D 2 
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riée au Nabab de Velpur. On 
die que ce fut cette fœur mê- 
me qui excita Ton mari à Iç 
faire alTafliner y dans Tefpé- 
rance de pouvoir par fa mort 
monter fur le thrône du Car- 
Date. Cet horrible attentat 
engagea Immafaeb > Seigneur 
Maure y parent de Chanda* 
faeb y à partir fur le champ 
pour fe rendre à la Cour de^ 
Nïzam - Moulouk. Il lui re- 
préfenta fi vivement les avan- 
tages qu*il pouvoit tirer en 
fe préfentant avec Ion ar- 
mée dans le Royaume du 
Carnate , que ce Général ne 
balança point à faire marcher 
fes troupes de ce c6té4k. 

Nizam-Moulouk dont on 
aura encore occafion de par- 
ler dans la fuite , eft plus 
connu dans quelques auteurs 



/ 
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fous le nom d'Azézia. C^é- 
toit fans contredit le Sei- 
gneur le plus puiiTant de tout 
FEmpire. Il étoit Généralif- 
lime des Armées du Grand- 
Mogol dans tous les pays de 
la partie, du Sud. Mahamet 
Schaih , père de TErppereur 
régnant^: lui, avoit donné fa 
nièce en mariage , Ta^oit fait 
Vice- Roi des deux Royau- 
mes .de Golconde & d'Au- 
reng- Abâd , & lui avoit fou- 
rnis tous lés Nababs de la 
préfqu:^ifle occidentale , de- 
puis Surate jufqu'au Cap de 
Camprin. 

. Suivant les obfervations 
faites: à fon armée , lorf- 
qu^elleentéadans le Carnate,; 
elle étoit c.ompofée de 70000 
Cavaliers bjien^ montés , de 
;çopooQ honingies d'infanterie ' 

D3 
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cinq cens Chopdars ou por- 
teurs d'ordre. Tous les Sei- 
gneurs du Pays qui vouloient 
lui rendre vifice, fe faifoienc 
d*abord annoncer par leur 
titre de' Nabab. Nizam en 
fut choqué. ,, Quoi , dit-il , 
,^ il y a dix^huit Nababs dans 
„ cette Province , & je n'en 
yj fais rien ? Certes les titres 
,, fe multiplient bien vite ! 
,, Pour moi je croyois qq^il 
„ n'y en avoit qu'un. ^^Ilpar- 
loit ainfi parce qu'il croyoit' 
être le feul qui eût droit de 
porter ce nom. Auffi tous 
ces titres furent-ils bientôt 
fupprimés ; & deux Nababs 
s'étant encore faits annoncer 
fous ce nom , furent bafton- 
nés par les Chopdars. Quand 
quelque Seigneur fe préfen- 
toit , ceux-ci , pour rintro- 



9} 



Miffionn. des Indes. 8i. 

duîre , ne Te fervoiçnt plus 
que de ces termes : ^j Votre 
efclave un tel demande à 
vous parler. ,3^ Le Seigneur 
admis auprès de Nizam , fe 
t^npit . éloigné & délv)ut ea 
fa préfence , h moins que vou- 
lant le favorifer, celui-ci ne 
lui fie figne de s'a/teoin Tous 
fes Gemidars &: autres Offi- 
ciers étoient auffi débout der- 
rière lui dans le refpèâ: & dans 
le filence. Il ne leur parloit 
qu^en peu de mots ^ &ils lui 
répondoient toujours hum- 
blement & en s'inclinant. II 
aîmoît fort les Européens aux- 
quels il ,parloit avec amitié y 
6c a voit fur- tout une afFedipn 
particulière pour la nacîoti 
Françoife. 

Il y avoit ^dans les marches 
d'armée une diftance de près 

D5 • 
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de cent pas entre î^zam & 
Nazerzingue fon fils, quipor- 
toit une chaîne de fer en iigne 
de fa captivité , car il s^étoîc 
révolté contre fon père qui 
Ta voit fait prîfonnier dans 
une bataille. Les femmes 
étoient tout-à-fait derrière, 
efcortées d'un détachement 
confidérable de Cavalerie , & 
chantoient les louanges du 
Nizam. 

Son arrivée rétablit la tran- 
quillité dans le Carnàte. Il 
avoit commencé par le fiege 
de Trichirapali qu'il avoit 
invertie le 2 Août 1743. & 
qui lui fut rendue le '25 du 
même mois. CojaAbdouIakan 
ami intime de ce Général > 
fut chargé de la conduite de 
ce fiege , auquel on n'employa 
que des troupes de la pro- 
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vîoce. Après avoir rétiré cette 
place des mains des Marat- 
tes & en avoir aiafi purgé 
le pays , Nitzam ne penïa plus 
qu'au retour. Avant fon dé« 
part il confirma le gouverne- 
ment d'Arca te & du Maduré 
au fils du Nabab Sabder- Ali- 
kan neveu de diandafeab. 
Mais comme il n'étoit alors 
âgé que de huit à neuf ans j 
il nomma pour régent pen« 
dant la minorité du jeune 
Prince , un Soubdar de fa fuj- 
te appelle Anaverdikan qui 
a voit été gouverneur de 
ion fils Nazerzingue. Nizaii} 
lui recommanda fortement 
l'éducation du jeune Nabab 
qu'il abandonna à fes foins fie 
k ceux du Nabab de Carapen. 
Auflî?tot qu'Anaverdikan 
(e vit en pofle/fion des Etats 

D 6 
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qui venoienc de lui être con- 
fiés , il penfa moins à les gou- 
verner avec équité , qu*à les 
piller & à s'enrichir ; Ton ava- 
rice étoic infatiable. llpâroif- 
foit d'ailleurs en ufer fort bîcft 
avec le jeune Nabab qu'il trai- 
toic avec tout le re(peft poffi- 
ble. Sur ces entrefaites ce jeu- 
ne Prince ayant été prié aux 
noces d'un Seigneur Maure 
de fes parens , s'y rendit ac- 
compagné de fes deux gou- 
verneurs & du fils du Nabab 
de Carapen qui étoit à peu 
près du même âge. Le Nabab 
de Vclour qui après avoir 
fait afFaifiner fonbeau-frer«, 
ne cherchoit qu^une occafion 
favorable pour achever d'é- 
teindre cette famille qui par 
rabfence de Chandafaeb étoic 
réduite à ce jeune Prince , & 
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envahir fa fuccefïîon , crut 
pouvoir profiter de celle-ci 
à force de promeiTes & de 
préfens , il gagna douze foU 
dacs Patanes , qui après avoir 
pris du Bangue , entrèrent 
dans Tappartement où étoient 
les Nababs , tuèrent les deux 
jeunes Princes, de peur de 
fe tromper , & bicflerent àr 
mort le Nabab de Carapen. 
Nizam-Moulouk inflruit de 
la mort de ce dernier , donna 
de fa propre autorité , le gou- 
vernement d'Arcate & de 
Maduré à Anaverdikam ; 
nomma Mafouskam fon fils 
aîné Nabab avec droit de fur- 
vivance , & fit Soubdar le ca* 
det Mahmet-Alikan. Ana- 
verdikam retint Taîné auprès 
de lui pour Taider dans le 
gouvernement des affaires du 
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magnifique AmbafladeàPon- 
dicheri avec de grands pré- 
fens pour le Gouverneur * ; 
& peu de tems après il vint 
lui-arême lui rendre fa vifitê 
en qualité de Nabab. Mr.Du- 
pleix j comme on le dira plus 
bas , venoit d*êcre honoré du 
même titre que le grand Mo- 
gol en confidération des fer- 
vices qu'il avoit rendus à la 
nation Mogole dans le Gange, 
pendant qu'il étoit Gouver- 
neur de Chandernagor ; & 
cette dignité lui venant de 
TEmpereur lui-même , lui 
donnoit le pas fur le Nabab 
qui ne la tenoicque de Ni- 
zam. Cependant comme ces 



(*) Alors M. Dupleix qui avoît rem- 
placé M. Dumas au commeocemenc de 
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Seigneurs Mogols font en état 
de faire beacoup de mal , les 
Gouverneurs Européens font 
forcés de les ménager , de 
fe rélâcher un peu de leurs 
droits en leur faveur & de 
les attacher à eux par des pré-> 
fens & par les grands hon- 
neurs qu'ils leur font rendre. 
Ce fut là précifement la con- 
duite que tînt M. Dupleix 
à regard d'Anaverdikan. Ce 
Nabab parut extrêmement 
fatisfait delà manière dont il 
avoit été reçu à Pondicherî. 
11 jura une amitié confiante 
£c folide pour la nation Frah- 
çoife , demanda qu^elle tint 
toujours auprès de lui un 
agent , & refufa de fe prêr 
ter aux empreflemens des An« 
,gIois qui le foUicitdient vive- 
ment de les honorer dé fa. 



?'"' en pro"^°;»Pd argent 
davantage ^^ ?' *'"^**^« 

5-3 nation Fanlr'''P'rti 

r f ^^^"'"anr e^%"^ '^ guer- 
fe^esF,anc4ï[ T^^o- 
^* *^e"x naSon^^?^*'^'^^. 
^«pendant vo'^"? ^^««^reoc 
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qm empêchèrent de fuîvre 
ce fyftême égalemeiic avan^» 
ragewc à fn^ne & à Vmavc 
naiMn^ la neviralké n'eue 
point lies. Le$ Angk)k qui 
avoîetit conmettcé ks pre- 
miet e$ hofti$î»és Aar mer , fi-» 
renr auifi ksf preniferes inful-* 
tes fur terre. Le Gc« verfleuir 
de Pondîcberi i^^dreffia alory 
au Nabab <i*Arcate pour fé 
nlaîtfdre- de ces hoftîlîtés & 
TeiigaigeT 5t interp^^er fon au- 
torité polir ks arrêter dans 
Fétendue de fon domaine* 
Mais Ana verdikan fk peu d'à t- 
rention à ces repréfentacions , 
n'y eut aucun ^ard , êc mon- 
tra bientôt que l'argent des 
Anglois avoir plus d'empire 
fur lui que la foi due aux trai« 
tés les plus folemnels. £a 
efFet , auffi-tÔ€ que.Mn d 
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la Bourdonnaye qui s^écoic 
emparé de Madras le 2i Sep- 
tembre 1 746 , l'eut abandon- 
oé le 21 Oâobre fuivant , 
après y avoir laiiTé une mo- 
dique garni fon , pour raflem- 
bler les. débris de fon efcadre 
difperfée par un horrible coup 
de vent ^ ce Nabab attendant 
qu'il eût raiTemblé fon ar- 
mée , écrivit au Gouverneur 
François de Madras , des let- 
tres pleines de rodomontades, 
le menaçant de toute fon 
indignation y s'il ne rendait 
au plutôt cette place. Ces 
lettres furent envoyées à Mr. 
Dupleix fur lequel elles ne 
produifirent d'autre effet que 
de rengager à fe ,tçhir fur 
fes gardes & à envoyer or- 
dre à. Madras de fe préparer 
à une vigoureufe défenfe.. 
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Mr. de Kerjean fon neveu 
fut la première viftime de 
Tavarice & de la mauvaife 
humeur d'Anaverdikan. Le 
GouyerneurFrançoîs de Ma- 
dras l'ayant envoyé pour ré* 
péterlefils du Major Général, 
qu'un pecit Gouverneur Mau- 
re avpk arrêté prifonnier fur 
la rouce de Fondicherî ; il 
eut le malheur .d'être, rencon-i 
tré par un détachement de 
l^arin;ée d^ Nabab , qui après 
mille rnauvàis traitemens , lui 
annonça qu'il étoit fon pri- 
fonnier , ainfi qu'uoConîeil- 
1er * du Confeil Souverain 
q^u'oti \ lui a voit, donné pour 
collègue. Quelqqejs jours après 
Mafouskan, fils aîné duNa- 



( ♦^ ) M. Gofli. 
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bab parut à la tète de huit 
à dix mille hommes , dont 
quatre mille étoieat de Ca- 
valerie« Mr. de Kerjean fut 
d'abord préfênté à ce Sef* 
gneur , qui l'ayaM reconnu 
pour l'avoir vu auprès de Mr. 
Dupleix y lui fit beaucoup 
d'amitiés , fans cependant 
vouloir jamais entendre à 
lui rendre la liberté. 11 pro- 
pofa à fes deux prifonniers 
de traiter avec lui de la red- 
dition de Madras ; mais 
fur ce qu'ils lui repréfen- 
terent qu^il faHoit pour cela 
s'adrefler au Gouverneur de 
Pondicheri , il réltblut de 
continuer fa route , mar- 
chant vers Madras dont il 
entreprit de faire le fiege. 

Mr. Dupleix voyant Pobf- 
cination des Maures a ne point 
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rendre, les deux pf ifoBniers , 
envoya ordre aH Gouvernevc 
de Madras de faire fortir de 
fa pl«ace un fort détacheraeot 
pour tefitîer de les enlever, 
«*il éteit pcïffible. Ils écoiecc 
logés dans «^ne tnaîfon de 
ca'inpagne des Capucins à la 
tète de IWmëe du Nabab, 
Mak au lîeu^ de nva^cher droit 
vers cet «ndi-oit , Mr. de ïx 
Tour qui oonvmafifdok ce dé« 
•cachement y peu a^ fait du 
local de Madras , 4c trompa 
car fes guides , donna précis 
jument au corps d''arafi^e. Lçs 
Maures qui ne s^atcendoieot 
point à un@ pareiHe fornie, 
prirent T épouvante & fe niî- 
rent en défordre au premier 
coup de Canon qu'ils enten^ 
dirent tken Malbusfkan lui- 
même voyant .qu'il. ne pou- 
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voit- réfifter au feu fupérieur 
qui parcoic de la petite trou- 
pe I après avoir ordonné de 
mettre les prifonniers en fû*- 
reté & de les conduire à Ar« 
cate , fe mit à la tète de fa 
cavallerie & s'enfuit à toute 
bride ; le refte de Tarmée 
fuivit fon Général y abandon- 
nant bagage , artillerie & 
munitions. Les François donc 
le détachement n'étoic que 
de 300 hommes , ne jugèrent 

Î)as à propos de pourfuivre 
'ennemi au-delà de fon campy 
qu'ils pillèrent. Ils rentrèrent 
enfuite dans Madras emme- 
nant avec eux grand nom^ 
bre de Chevaux , de Bœufs 
& de Chameaux qu'ils avoient 
pris. M. de la Tour ^enleva 
aux Maures deux Drapeaux 
& quelques pièces de canon 

qu il 
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qu'il .fie enclouer & jéttèr 
dans des puits 9 parce qu'elles 
ne méricoienc pas d'écre traî- 
nées dans la ville. 

Malgré cet échec , le fils 
du Nabab ne fe rébuta pas^ 
& pour ne plus être furpris ^ 
il fe jetta dans S. Thofflé qui 
n'eft éloignée de Madras que , 
de trois quarts de lieues. De-* 
Ik la cavalerie faifoic des 
courfes jufques fous les murs 
de cette ville , & les partis 
détachés de Ton armée cou- 
roient la campagne ^ maltrai* 
toient tout ce qu^ils rencon- 
trôîent de Malabars au fer- 
vice des François. Ils ne traî- 
toient pas mieux les habitans 
Portugais de la ville de Saine 
Thomé , même les Miflîon- 
naires. Plufieurs d'entr'eux 
moururent en prifon. Le Ca- 

3^c. Rcc. E 
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picaiÂe Commandant eue le 
même fort. 

M. Dupleix jugea qu^il 
étoit à propos d'arrêter ces 
courfes & ces encreprifes des 
Maures. Pour cela ii tira de 
la gamifon de Pondicheri 
3^0 hommes de troupes ré* 
glées j 100 matelots & zco 
Cipayes , troupes du pays ^ 
dont il donna le commande* 
ment à M. Paradis , lngé«> 
iiieur en chef de celte ville , 
pour aller relever la garni- 
•fon de Madras dont il n^é- 
toic pas content. Cette petite 
troupe marchoit vers le lieu 
de ia deflination y lorfque 
M. Paradis apprit que les 
Maures qui s^étoient faifis de 
■la ville de S. Thomé , travail 
loient à la fermer d^une forte 
palilTade. bur cette nouvelle 1 
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il écrivit à M. Barthelemi ^ 
Gouverneur de Madras, pour 
lui donner avis de i^heùre k 
laquelle il arriveroît en pré- 
fence des Maures ^ le priant 
de faire fortir de fa place 
un fore détachement j afin 
de prendre Pennemi en queue, 
en même tems qu'il Tatta- 
queroit de front ; & parce 
qu'il craignoit que fa lettre 
ne fut interceptée , il lui 
manda la même chofe pat 
plufieurs courriers qu'il fie 
partir fucceflivemenr. Encon- 
féquencede cet avis y M. Bar- 
thelemi commanda d'abord 
le détachement ; mais foie 
qu'il ne crût pas qu'avec fa 
petite troupe , M. Paradis 
ofât hafarder d'attaquer fepc 
à huit mille hommes , foie 
qu'il imaginât qu'il n'étoit pas 
E 2 
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poffible qu^il arrivât k S. Tho- 
më à Theure quMl marquoit » 
il ne donna point d'ordre de 
fortir de la place. 

Cependant M. Paradis 
avançoit toujours du coté 4e 
S. Thomé. Sur les huit heu- 
res du foir j il arriva à deux 
lieues des Maures. Lk il fie 
prendre un peu de repos à fa 
troupe , afin qu'elle fût en 
état dp combattre le lende- 
main ^ & fur les trois heures 
du matin il fe remit en mar- 
che. Ses efpions vinrent l'a- 
vertir que les Maures étoienc 
informés de fon arrivée ^ & 
qu'ils Tattendoient en bataille 
dans les rues de la ville. Sur 
cet avis il fit faire alte à fa 
croupe , afin d'encourager 
feç Soldats par un petit dif- 
çours qu'il leur fit. Après 
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quoi il continua fa marche. 
Les François arrivèrent à S; 
Thomé le lendemain à la 
pointe du jour. M. Paradis 
s^étant apperçu , malgré le 
peu de clarté qu'il faifoit 
alors , que Tenceinte de la 
paliflade n'écoic point ache- 
vée , & qu'il reftoît une brè- 
che de près de vingt toifcs f 
il ne balança point k faire fon 
attaque de ce côté-lk. Il for- 
ma fa troupe fur la largeur 
de la brèche , & fondit par-lk 
fur les Maures. Ceux-ci firent 
ferme d'abord , & foutinrent 
bravement les trois premières 
décharges ; mais à la qua- 
trième , les Soldats François 
ayant mis la bayonnette au 
bout du fufil, répouvante 
fe répandit dans les batail- 
lons & les efcadrons enne- 

E3 
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mis. Ils s'ébranlent I ils plient, 
ils fe rompent enfin y & fuient 
en défordre. Animés par la 
lâcheté des Maures , les Fran- 
çois pourfuivent les fuyards 
l'épée dans les reins y taillent 
en pièce tout ce qui fe pré« 
fente , 8c fe rendent maîtres 
de trois pièces de canon qu'ils 
abandonnèrent , parce qu'ils 
ne pouvoient s^en fervir* 
Comme les rues de S. Thomé 
font fort étroites , les che- 
vaux & les hommes s'era- 
barraffoient dans leur fuite, 
11 s'en fit un carnage affreux. 
Enfin les ennemis gagnèrent 
la plaine , & appréhendant 
encore quelque fortie du coté 
de Madras , rien ne put les 
arrêter. Ils coururent pen- 
dant douze lieues , abandon- 
nanc à la difcrétion du vain- 
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queur bagages , munitions , 
& généralement tout ce qu'ils 
avoicnt dans S. 1 home. Le 
butin fut confidérabl^. On 
prit grand nombre de b^tcs 
de charge , éo chameaux » 
600 boeufs , près de ioo che- 
vaux , tous les drsipe^ux des 
Maures ^ une grande quan-^ 
tiré de marchandifes. Après, 
avoir fait inutilement pen- 
dant quelque tems tous les 
efforts poflibles pour rallier 
fes troupes, emporté par les 
fuyards , Mafouskan lui-mê*^ 
me fut obligé de céder au 
torrent ; Se comme il couroit 
trop de rifques fur fon élé- 
phant , il monta k cheval , & 
s*enfuit encore une fois a tou^ 
x^s jambes. Il ne fe crut en 
fureté que quand il eut mis 
entre lui & les François une 

K 4 
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diflance de douze lieues. II 
vomit, en fuyant , mille im- 
précations contre fon armée , 
déchira fes vètemens , & prie 
pour quelque tems Phabic de 
Faquin 

Le bruit de l'arrivée de M. 
Paradis étant parvenu juf- 
qu'à Madras , M. Barthelemi 
connut la faute qu'il avoic 
faite & le danger que cou- 
roîent les troupes qui ve- 
noient de Pondicheri. Aufli-^ 
tôt il fit fortîr le détache- 
ment qu'il avoît commandé 
pour les foutenîr. Il arriva 
à S. Thomé au moment que 
les François fûrs de leur vic- 
toires fe prëparoient à mar- 
cher vers Madras. M. Paradis 
fîtentrerce détachement dans 
^. Thomé & lui donna or- 
dre d^cn enlever le butin que 
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fcs Soldats étoient obligés 
d'abandonner. 

La troupe vîftorieufe ne 
pourfuivit point Tennemî au- 
delà de la ville. Elle entra 
dans Madras en triomphe. 
Ceux des Soldats qui n'a- 
voient pu enlever des che- 
vaux, étoient montés fur des 
chameaux ou fur des bœufs , 
& prefque tous étoient revê- 
tus des habits qu^ils avoient 
enlevés fur les Maures. Ceux- 
ci perdirent à cette adion 
près de 500 hommes & eu- 
rent prefqu'autant de bleffés. 
Les François n'y eurent que 
deux Soldats bleffés légère-/ 
ment. 

Malgré fes pertes réitérées 
Mafouskan ne laiiTa pas d'al- 
ler au fecours desAngJois à 
GoUdelour , lorfqueles Fran-- 

S 
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çois firent le fîege de cette 
place. Il y fut encore bacti^ 
en plufieurs rencontres. En- 
lin M. Dupleix ayant trouvé 
moyen de mettre dans fes 
intérêts fon frère Mamet-Âli- 
kan en femant la difcorde 
entre les deux frères , obli- 
gea Tainé à lui demandera 
paix. Mafouskam fe rendit 
pour cela à Pondicheri au 
commencement de Tannée 
1747 , il y ligna le traité, & 
jura une union confiante avec 
la Nation françoife, il en par- 
tit le troifîeme jour de fon 
arrivée très- fatisfait des hon- 
neurs qu'il y a voit reçu du 
Gouverneur , & fe rendit à 
fpn Camp où il licentià fon 
armée. De-là au lieu d'aller 
joindre fon pare à Arcate , 
comme le vieug( Anaverdikao 
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Vtn foIUcitoic vîvçmqnt , il 
quitta fçs vêtemços , fa rQt>e 9 
fes armes fti fon Kwrban , re^ 
prenant l^habît de F^quir 
quUl avoit aban4QnQé ; il 
courut fe cacher daq^ Tri-^ 
chirap»U i hontemc d'avoir 
toujours éç4 battu par le? 
François & de $■ être vu obli- 
gé de faire une pai;? qui ne 
lui écoit pas honorable. Ma* 
mçf-Alikan licentia pareille^ 
nient les troupes qu'il gvoic 
levées 3c fc rendit »upr^ de 
fon pcre qui parut oublier Ig 
trahifon qu'il avoit feite à 
fon frère. 

Lçs Angloiç ^çojent aw dé- 
, fefpoir dç voir çeçte guerre fi 
heureufement terminée pour 
les François, La gloire qu'ils 
^voient acquife leur faifoic 
ombrage. 11 n'y eut rien qu^ils 

E6 
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ne milTent en œuvre pour 
attirer les Mogols à leur par- 
ti. Mais ceux-ci n'eurent gar- 
de d'être les dupes de leurs 
fuggeftions, ni de fe laifTer 
féduire par leurs vaines pro- 
mefTes. Ils leur répondirent 
nettement qu^ils pouvoient 
fe tirer d^affaire comme ils 
Tentendroient , & qu'ils 
étoîent très-réfolus de ne plus 
rien faire pour eux. La nou- 
velle de la prife de Madras 
& des viftoires remportées 
par les François fur le Na- 
bab d^Arcate , s*étoit répan- 
due dans tout Plndouftan. 
Elle avoit pénétré non feu- 
lement chez les Marattès , 
mais encore à la Cour de 
Nizam Moulouk qui en avoit 
informé le Grand- Mogol , & 
elle avoit attiré à M,. Dupleix 
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de lettres de compliment & 
de félicitation de la part de 
prefque cous les Princes £c 
Seigneurs de Tlnde. Voici 
celle que Ragogi-BoufToula 
lui écrivit k cette occafion. . 

Ragogi^BouJfoula , Général 
de l^ armée des Marattes , à 
Mr. Dupleix ^ Gouverneur 
de Pondicheri. 

: „ Je ne puis vous exprî- 
,^ mer la joie que j'ai refTen- 
^, tîe , lorfque j'ai appris la 
,, nouvelle de la prife de Ma- 
,, dras I & que les François 
^, s'en étoient rendus mai*- 
^, très. Agréez donc lecom- 
^, plimeni que je vous en fais 
^9 en mon particulier , & qui 
„ part de Pendroit le plus 
}i feniible de mon cœur. 
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yy Yzi appris en même tems 
fj que les Soubdars du Car- 
^, nate s'étoienc joints enfem- 
9, ble , & ayant raflenablé leurs 
f, armées comme des trou* 
y^ peaux de moutons , avoienc 
j9 eu Taudace de vous décla- 
jy rer la guerre ; mais qu^unç 
„ poignée de vos valeureux 
„ François , braves comme 
„ des Lions , leur ont livré 
„ bataille aux environs de 
5, Méliapour , les ont battus , 
5, leur ont pris leurs drapeaux^ 
„ beaucoup de leurs Chevaux 
„& autres inftrumens dç 
„ guerre , les ont fair fuir 
^jjufqu'à Angyvarcm , Té-r 
„ pouvante s'étant mife d^n^ 
„ leur armée , ainfi qu'elle fe 
5, met dans un troupeau de 
>, moutons , lorfque quelque 
„ loup entre dans une bçr- 
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^>gerie. Je vous alTure que 
y^ cette nouvelle m'a fait un 
,1 plaifîr des plus grands que 
jy f aie refTenti de mes jours* 
99 Je ne puis afTez vous mar* 
9, quer la joie que cela m'a 
9, caufé ; je vous en fait mille 
,y & mille fois mon corn pli-. 
99 ment. 

: „ Le folefl éclaire le monde 
„ depuis fon lever jufqu'k 
,, fon coucher , & lorfqu'une 
„ fois fa clarté eft paffée , on 
9, n^Y penfe & Pon n'en parle 
99 plus. Il n'en e/l pas de même 
9, de la lumière que répand 
99 dans le monde votre bra* 
99 voure & le renom que vous 
99 vous êtes acquis par canc 
99 d^cKploits ; on ne ceffe ja- 
99 maisd'en parler, nuit & jour 
99 ils font préfenc k Pefprit. 
99 Le bruit de vos viâoires 
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^y eft cellemenc répandu dans 
,, coûtes ces côtes & ailleurs , 
^ que tous vos ennemis ^ de 
99 quelque nation qu'ils puif- 
,, fentètre^en font confternés. 
„ Ceft de quoi vous pouvez 
„ être alTuré. Tout rindouf- 
yj tan retentit de ce bruic. No- 
„ tre Roi Savon-iRaja ayant 
yj appris toutes ces nouvelles , 
yj vous a donné des louanges 
3, inexprimables , & ne parle 
,, qu'avec admiration de vo- 
yj tre nation. Chandafaeb m'a 
„ toujours parlé très-avanta- 
,, geufement de vous , mais 
9^ vos derniers exploits ont 
3, fait plus d'impreflion fur 
„ moi que tout ce qu^il m'en 
„ avoit dit , c^eft pourquoi 
i, je vous demande votre amî- 
,, tié ,& vous fais favoir en 
i^mème-tems que notre puif« 
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^>fânt Monarque voulant que 
,> fori pavillon foit replanté 
^^ dans tous les endroits où 
yy il battoit ci*devant , & que 
jy les Maures nos ennemis nous 
yy ont enlevé, m*a ordonné de 
,, me tranfporter de vos côtés. 
^y Dans peu je compte mettre 
„ fes ordres à exécution. Audi- 
,> tôt que je ferai arrivé , je 
„ ne manquerai pas^de vous 
„ en donner avis & de m'a- 
5, boucher avec vous, car je 
yy vous dirai que j^ai bien des 
„ chofes à vous communiquer 
„ touchant les intentions de 
„ mon puiffant Roi, Si vous 
yy voulez vous joindre k moi , 
jy c'eft-k-dire , vos forces aux 
yy miennes y nous ferons des 
yy chofes dont on ne pourra 
» s'empêcher de parler éeer- 
>> nellement. Geréran-Pandet, 
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yy mon Procureur , qui eft au- 
yy près de vous , vous dira le; 
» relie. Il efl inflruiç de mes 
» intentions. Je vous fouhaite 
yy toujours beaucoup de réuf- 
yy (ite dans toutes vos entre- 
» prifes j & un enchaînement 
yy de viâoires qui ne puiiTe ja- 
yy mais finir , &c« i> 

L'infortuné Chandafacb 
ne fut pas des derniers à ap- 
prendre les heureux fuccès 
des François Tes bons amis t 
& il ne manqua pas d^en fé- 
liciter Mr. Dupleix , le priant 
de continuer d'honorer de 
fa proteftion ( ce font Ç^s ter- 
mes) fa femme & fa famille 
retirées à Pondichèri. Ou ne 
rapporte point ici fa lettre , 
non plus que toutes celles que 
Mr. Dupleix reçut de divers 
endroits au même fujec > pour 
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ne pas ennuyer par une ré- 
pécicîon de complimens qui 
difenc tous à peu près la même 
chofe. 11 fuffit de favoir que 
dans ces lettres , on voit par« 
tout des preuves non équi- 
voques de Teftime , de Tad- 
miration & du refjpeâ que les 
derniers fuccès des François 
leur avoîent attirés de la part 
de tous les Seigneurs tant 
Maures que Gentils ^ qui tous 
recherchoîent avec emprefle- 
ment leur alliance & leur ami- 
tié. Par-là il eftaifé de juger, 
combien cette guerre des 
François contre les Maures , 
néceflaire dans fon principe , 
a été non feulement glorieufe , 
mais même avantageufe à la 
nation , & quel crédit & quelle 
autorité elle lui a concilié 
dans Plnde. 
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La réputation des François 
éroic montée à fon plus haut 
point , la terreur de leur nom , 
pour me fervir des propres 
termes dont ufoit dans fa 
lettre un des principaux Ofl&- 
ciers deTarmée de Nazerzîn- 
gue , s'étoit répandue dans 
tout rindouflan , & il étoic 
à pré fumer que la paix qu'ils 
venoient de faire avec les- 
Maures , feroit de durée. 
Mais Mafouskan ^ fils du Na^^ 
bab d'Arcate , auflî peu ja- 
loux de fes fermens que de fa 
gloire, ne fe pîquoit pas d'ob- 
lerver fes engagemens les plus 
folemnels. En fe dépouillant 
des marques de fa dignité 
pour prendre Thabit de fa- 
quir, il ne s'étoît point dé- 
fait de la haine qu'il portoit 
à la nation ^ audî ne cherchoit« 
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il que Toccafion de lui ea 
donner des marques & de 
Thumilier. Elle parut fe pré- 
fenter fous un point de vue 
très-propre k flatter fon ani- 
œofité. 

Au mois d'Août 1748 , 
les Anglois vinrent af&éger 
Pondicheri avec toutes les 
forces qu'ils purent raflem- 
bler dans les Indes } & pour 
aiTurer d'autant mieux lac on* 
quête qu'ils avoient méditée 
de cette place , ils entrepri- 
rent d'intérefler le JNabab, 
& de lui perfuader qu^elle 
ne pouvoit leur réfifter. Ma- 
fouskan que fes pertes & fa 
honte n'avoîent pu rendre fa- 
ge , aveuglé par fa haine , 
fe laifla aifément perfuader. 
11 leva 6000 hommes , & 
pour ne pas paroître être le 
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premier à rompre la paix; 
il confia le commandement 
de ce corps à Ton beau-frerei 
qui pour colorer fa perfidie^ 
publia qa^ayanc une vengean- 
ce particulière à tirer de la 
nation , il venoic fe join- 
dre aux Ânglois pour la châ- 
tier. D'un autre coté le vieux 
Nabab Anaverdikan fe cenoit 
avec un corps de huit à dix 
mille hommes à lo ou iz 
lieues de Pondicheri j fous le 
prétexte de contenir quelques 
rebelles. Ce nouveau renrort 
étonna peu les François. Us 
connoifToient Tennemi qui 
les attaquoit , & ils étoient 
bien sûrs qu'il feroit plus à 
charge aux Anglois , qu'urile 
pour avancer le fuccés du fie- 
ge , comme la fuite Pa bien 
prouvé. 
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Le grand Mogol charmé 
de ta fermeté & de la fagefTe 
du Gouvernemenc de Mr. Du« 
picix , voulue lui donner des 
marque^ particulières de fon 
eftime. Pour cela il augmenta 
fes titres du nom de : Dupleix« 
Kan-Mânfoubdar- Nabab Mu- 
zaferjeng-^Badaour , '^ & du 
fceau attaché à^ette dignité. 
En augmentant fon crédit & 
fon autorité dansTIndouftan^ 
elle lui concilia en même^tems 
l'amitié de tous les Princes 6l 
Seigneurs Maures & Gentils , 
en particulier celle de Savons 
Kaja 9 Roi des Marattes ^ qui 
Ten fit féliciter par Ragogi- 



* Celui qui poffe<!e ces titres dans Tln- 
douftan , a autant de pouvoir que l'Em - 
f ereut même , il peut lever des troupes 
& fdirc des Ndbabs , & a droit de vie U 
inorc fur tous les fa jets de l'Empire. 
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BoufToula foa Général. Mr. 
Dupleix crut pouvoir profi- 
ter de cette occafioa & de 
la correfpondaoce qu'il entre* 
tenoit avec Ragogi y pour 
procurer la liberté de Chan- 
dafaeb. Ce malheureux Prince 
étoit toujours prifonnier chez 
les Marattes qui , à Tindiga» 
tion de Nizam^^Moulouk in- 
téreffé îi fou tenir Ana verdi- 
kan dans le Gouvernement 
d'Arcate qu'il lui avoit don« 
né y perfidoient à lui deman* 
der des fommes confidérables 
pour fa rançon. Il couroit de 
tems en cemsdes bruits fourds 
que ce Seigneur revenoic à 
la tête d'une armée de Marat- 
tes pour rentrer dans fes états ; 
mais il ne fembloit pas qu'on 
duc penfer à fa liberté pen- 
dant la vie de Nizam. Ses 

enfans ^ 
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enfans , ainfî que ceux de Ba- 
rafaeb fon frère , écoient tou- 
jours à Pondicheri , où l'on 
avoit pour eux toutes fortes 
d'égards. lis y répondoient 
de bonne grâce par TafFec- 
tion qu'ils faifoient paroître 
pour les François & par leur 
attention à témoigner leur re- 
çonnoiflance au Gouverneur.* 
Celui-^iconnoiffoit rattache- 
ment de Chandafaeb pour la 
Nation. Il favoît les fervices 
qu'il avoit rendus à la com- 
pagnie , & il étoit perfuadé 
qu'il en reviendroît un grand 
bien , s'ilpouvoît rentrer dans 
fon Gouvernement. Dans 
cette vue & en répondant à 
Ragogi-Bouffoula, pour le re- 
mercier de fon compliment , 
il pria ce Général de lui ac- 
corder la liberté de ce Prince. 
2^c. Rcc. F 
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On demandoic auparavant 
pour la rançon de Chanda- 
laeb feize laks de roupies qui 
font environ quatre millions 
monnoie de France. Cepen- 
dant fur la (impie recomman^ 
dation de M. Dupleix , on 
le mit auflî'tôc en liberté avec 
fon fils. On n^exigea de lui 
d'autre condition ^ fînon 
<ju'au(Ii-tôt qu^il ferott maî- 
tre d'Arcate, il payât deux 
laks & demi de roupies pour 
la dépenfe qu^il avoît faite 
pendant le tems de fa prifon | 
& on voulut que cette fom- 
me fût remife alors entre 
les mains de M. Dupleix. 

En accordant la liberté à 
Chandafaeb , le Roi des Ma- 
rattes lui donna une efcorte 
-pour le conduire dans fes 
états y avec ordre à tous fes 
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Généraux de lui prêter main 
force , au cas qu'il en eût 
befoin. Ce Prince partit de 
Sutara , Capitale du Royaume 
des Marattes , accompagné 
de fon fils. Il étoit déjà fur 
les terres du Raja de Canara ^ 
lorfqu'il apprit la nouvelle du 
fiege de Pondicheri ; ce qui 
l'engagea à fufpendre fa mar- 
che I jufqu'k ce qu'il eût reçu 
des lettres de M. Dupleix. 
Dans cet intervalle, deux 
Rajas du pays qui étoient en 
guerre s^étant adre/Tés à lui 
pour lui demander du fe- 
cours , le plus foible engagea 
Chandafaeb k l'aider de fes 
forces , moyennant une fom- 
me d'argent dont ils convin- 
rent. Les deux armées en 
étant venues aux mains , 
Chandafaeb perdit la bataille 
. F 2 
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par la crahifon d'un des Gé- 
néraux de Ton parti. Son fils 
fut tué avec quelques-uns de 
fes gens ; lui - même fut fait 
prifonnier. Mais le vainqueur 
le relâcha , dès qu'il eut vu 
Tordre du Roi des Marattes , 
& le mit en liberté avec toute 
fa fuite. 

Cependant le fiege de Pon- 
dicheri çontinuoit y fans que 
dppuis plus de trente jours 
de tranchée ouverte , les en- 
nemis paruflent être plus 
avancés que le premier. On 
n^entrera poinr dans le dé- 
tail de ce fameux événement 
dont on a vu fans doute plu- 
fieurs relations en Europe. Il 
fufBt de dire que les Mogols 
qui s^étoient joints aux An- 
glois , voyant la belle défenfe 
des François , & ne pouvant 
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plus fe promettre que la place 
fût emportée , comme ils 
Tavoient efpéré d'abord , 
commencèrent à penfer à la 
retraite. Pour achever de les 
y déterminer , M. Dupleix 
fema adroitement la difcorde 
entre les deux- partis alliés , 
& cette méfintelligence obli- 
gea enfin les Maures à dé- 
camper. Les Anglois fe reti- 
rèrent eux-mêmes quelques 
jours après ayant perdu de- 
vant cette place plus de 1500 
hommes , fans compter les 
prifonniers qui étoient en 
grand nombre, & parmi les- 
quels on comptoit le Major 
de Goudelour , un Capitaine 
& plufieurs Officiers. Au con- 
traire , la perte des Fran- 
çois fut très- peu confidéra- 
ble , malgré le feu de plus de 

F 3 



l 
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40000 coups de canons qui 
fiirenc tirés contre la ville & 
près de 5000 bombes qui 

furent jettées. On admira 
a conduite prudente & ferme 
du Gouverneur pendant tou- 
te la durée du fîege. 

Lorfque la nouvelle de cet 
événement fe répandit dans 
rinde , tous les Princes & 
Gouverneurs Maures & Gen- 
tils qui en furent inflruits , 
s'emprefferent d^écrire à M. 
Dupleix pour le féliciter de 
ce luccès & pour lui en mar« 
quer leur fatisfadion. Elle lui 
attira de grands complimens, 
non feulement de la part de 
Ragogî-Bouflbula avec le- 
quel il entretenoit toujours 
une grande correfpondance , 
mais même de celle de Fe- 
teifEague , fils de Savon- 
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Kaja, Roi des Marâtres, &ç 
de Nazerzingue , fils de Ni- 
zam-Moulouk. Le vieux Na- 
bab d^Arçate Anaverdikan , 
à qui M. Dupleix avoir écrit 
très-forremen,t après la levée 
du fiege , & qu'il avoir me-? 
nacé de toure l'indignarîon 
des François , fe crur obligé 
de juftifier fa conduite au- 
près de lui. Il défavoua hau- 
tement tout ce que fon gen- 
dre avoir fait y témoignant 
que s'il le tenoit , il le puni- 
rpir grièvement , & promit 
k M. Dupleix d'en tirer telle 
vengeance qu'il jugeroit à 
propos. Celui-ci bien inftruît 
de. la mauvaife foi du Na^ 
bab & de fon peu d'afFedion 
pour la Nation françoife , 
crut ce qu'il voulut de fes 
excufes. Il diffimula cepen*^ 

F4 
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dant fa façon de penfer , at- 
tendant que le tems lui four- 
nît quelque occafion favora- 
ble de lui marquer fon ref- 
fentiment. 

Une grande révolution ar- 
rivée alors dans les Indes y 
la lui offrit telle qu'il pou- 
voit la fouhaiter. Perfonnè 
n'ignore les malheurs de Ma- 
hametSchah , père du Grand- 
Mogol , aujourd'hui régnant, 
qui en 1739 fut déchrôné par 
Nadir - Schah , autrement 
nommé Thamas-Kou|i-Kan^ 
Roi de Perfe. On ne peut 
nier que le Mogol ne fe fût 
attiré cette difgrace par fa 
mollefle & par fon mauvais 
gouvernement. Mais auflî n'y 
a-t-il gueres lieu de douter 
que les Perfans n'euffent été 
attirés dans les Indes par ce 
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iàmeux Azczia , ou Nifam- 
Moulouk , dont on a déjà 
parlé. Cette conjedure eft 
d'autant mieux fondée , que 
Thamas-Kouli-Kan ne mar- 
qua pour perfonne tant d'ef- 
time & tant de confiance que 
pour ce Seigneur , & que 
par un des articles, du traité 
qu^il fit avec Mahamet-Schah, 
il ne k rétablit fur fpn thrô- 
ne qu'a condition que le gou- 
vernement de l'Empire ref- 
reroit entre les mains de Ni- 
fam. Ce qu-'ily a de certain, 
c'eft que celui-ci fut violem- 
ment foupç.onné d'avoir tra- 
îné ce projet , dans la vue , 
difoit-on , de s'emparer du 
thrône après la mort de l'Em- 
pereur , & de faire entrer la 
fucceffion dans fa famille. 
Ces foupçons, étoient encore; 
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fondés fur ce que Nîzam 
avoît époufé la nièce de Ma- 
hamet-Schah , & qu'il étoic 
Perfan d'origine. Car on voit 
affez de Perfans aller s'éta- 
blir dansTlndouflan ; S( com- 
me la langue des Mogols , par 
conféquenc la langue domi- 
nante 9 eft le Perian que les 
Indiens ne parlent & n'en- 
tendent point y il arrive que 
ces Perfans deviennent né- 
ceffaîres dans le pays , & 
affez fouventy font fortune. 
Quoi qu^il en foit , il eft 
certain qu^après être remon- 
té fur le thrône , Mahamet- 
Schah demeura fort affoibli, 
& 'que fon autorité ne fut 
plus fufïifante pour contenir 
les Généraux & les Gouver- 
neurs de l'Empire. Les Patar 
nés profitant de cette foir 
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blefle , formèrent le projet 
d'actaquer Delli , ils levèrent 
une armée de )$oooo chevaux 
& de 190000 hommes de 
pied , & marchèrent vers cet- 
te Capitale. 

Le GrandMogola auprès 
de lui vingt- quatre Omrhas 
ou Minîftres qui compofent 
ks difFérens Confeils. Dt\x% 
d'entr^eux font Généralifii- 
mes de fes armées. L^un com- 
mande dans la partie du 
Nord, l'autre dans celle du 
Sud. Leur devoir eft de pré- 
venir les rébellions & de cal* 
merles troubles de TEmpire. 
Tel étoit Nifam-Moulouk. 
La politique de ces Géné- 
jaux , lorfquMls font appelles 
en Cour pour rendre compte 
de leur conduite , eft de faire 
agir quelques corps de Ma- 

F6 
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rattes , quMs engagent à fe 
jetter fur quelque Province 
& k la piller. Us s'excufenc 
alors d'aller en Cour , fur la 
néceflîté de repouffer les en- 
nemis , & fe difpenfent par- 
là d'obéir aux ordres qu^on 
leur envoie. Nizam dont les 
intrigues avoient tellement 
éclaté , qu'il craignoîc de 
tomber entre les mains de 
l'Empereur , s'étoît fouvent 
fervi de cette rufe pour 
s^exempter de fe rendre à 
Delli. 

Aufli-tôt que Ton eut ap- 
pris dans cette Capitale la 
nouvelle de la marche des Pa- 
tanes , Mahamet-Schah af- 
fembla tous fes Confeillers j 
Miniftres & Généraux, s'af- 
fn fur fon thrône , & préfen- 
"tant un Bétel de fa main , in- 
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vita celui d'entr'eux qui avoic 
afTez de courage pour aller 
attaquer le camp des enne- 
mis , k venir prendre le Bétel 
qui lui étoit dediné. Aucun 
d'eux n'ofa ou bien ne vou- 
lut y toucher. Il n'y eut que 
le fils unique de l'Empereur, 
jeune Prince d'environ dix- 
huit ans , qui voyant avec 
douleur le morne lilerice qui 
regnoît dans l'affemblée , fe 
leva pour prendre Bétel ; 
mais fon père l'en empêcha , 
& repréfenta qu'il n'étoit pas 
convenable que l'héritier pré- 
fomptif de l'Empire fût ex- 
pofé dans une occafion aufli 
périlleufe , tandis qu'il y avoic 
tant de Généraux expérimen- 
tés , plus propres que lui à 
repoufler les ennemis. Cepen- 
dant tous les Grands s'opir 
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niâcrerent à foucenir que puif« 
que fon fils s'étoît pré fente 
pour prendre le Bétel , c'é- 
toit par conféquent à lui de 
marcher. Le jeune Prince en 
prefla lui-même fon père avec 
larmes. L'tmpereur fe rendit 
enfin. Mais comme fon fils 
n'avoit point de troupes , il 
ordonna que fuivant la loi 
& la conftîtution dp Tétat , 
fes Miniftres lui "fourniroient 
jooooo hommes. Us obéi* 
rent : mais ils gagnèrent fous 
main les Commandants & au- 
tres Officiers généraux de ces 
différens corps , & les enga- 
gèrent à faire en forte que 
le Prince tombât entre les 
mains des Patanes , & pérît 
dans le combat. Le hazard 
voulut que leur trahifon ne 
réuflît point. Le jeune Princie 
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en ayant été inftruit lorfqu'il 
étoit fur le point de livrer 
bataille , fit arrê'ter & punir 
tous les complices : après 
quoi il lui fut facile de battra 
tous ks Patanes & de les niet* 
tre en fuite. 

Tandis que ces chofes fe 
paiToient à Tarroée , les vingt- 
deux Omrhas qui étoient ref- 
tés auprès de T Empereur , 
ne doutant point de la réuf- 
fite de leur trahifon contre 
le Prince qu'ils tenoient déjà 
pour mort , commencèrent 
par en faire courir fourde* 
ment le bruit dans la Capi- 
tale , enfuite ils entrèrent un 
jour dans l'appartement de 
rtmpereur , s'en défirent, & 
jetterent fon corps par les fe- 
nêtres. Après quoi ils publiè- 
rent dans la ville , que fur la 
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nouvelle de la perce de la ba- 
taille & de la mort de fon 
fils , il s'étôic lui-même pré- 
cipité. Telle fut la fin malheu- 
reufe de Mahamet-Î>chah , 
Empereur des Mogols , af- 
faffiné par fes propres Mi- 
nières en 174H. 

Cet horrible attentat ne 
put pourtant être tenu fi fe- 
cret qu^il ne tranfpirât. Le 
jeune Prince qu'on nommera 
déformais Amet-Schah,étoit 
en marche pour rentrer dans 
Delli, lorfqu'il en apprit la 
nouvelle. Aufli-tôt il comprît 
tout le danger qui le mena- 
çoit. Pour l'éviter, il diffi- 
mula y & mit en ufage le mê- 
me ftratagême dont le fameux 
Aureng-Zeb s'étoitfervidans 
une occafion différente. Il 
parut défolé de la mort de 
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fon père , qu'il feignit de 
croire être arrivée iiaturelle- 
ment , déchira fes vêtemens 
& prit Thabit de faquir , dé- 
clarant hautement qu'il renon- 
çoit au monde , & qu'il ne 
vouloit point entendre par- 
ler du Gouvernement de l'Em- 
pire. II eut mèttiQ Padrefle 
de contrefaire le fol. Les traî- 
tres informés de ce qui fe paf* 
foit, allèrent a fa rencontre & 
l^affurerent qu'ils le reconnoif- 
foient pour leur Empereur ; 
mais le Prince rejetta leurs 
offres, y^ Non je ne monterai 
^y point fur le Trône , leur dit- 
yy il , d^un air affligé , un de 
3î vous fera Empereur , je re- 
jï noncerai à ma couronne en 
yy fa faveur en préfence de 
yy tout le peuple : C'eft-là ma 
i^ dernière réfolution» Je me 
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9f rendrai aujourd'hui au Pa« 
99 lais , pour prendre congé de 
»9 ma Mère. Que chacun de 
yy vous fe retire chez foi. Cc- 
yy iui de vous que j'enverrai 
yy chercher cette nuit ^ & à 
>> qui je remettrai le fceau 
n de TEmpire , régnera & 
yy prendra mon nom. Je fou- 
99 haitequ^il gouverne en pai^ 
» Du refte le monde eft fini 
» pour moi. « 

Ce difcours du Prince in? 
trigua tous ces Grands ^ & 
commença à mettre parmi 
eux une efpece de divifîon« 
Chacun d'eux en particulier 
ofa fe flatter d'un choix qui 
alloit faire un Empereur. 11$ 
fe retirèrent chez eux fans 
prendre aucune nouvelle ré- 
folution. 

Auffi-tôt qu'Amet-Schah 
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ùt encré au Palais , il fit pré- 
parer vingt-deux chambres 
our Texécution du deffeia 
u'il méditoit^& ordonna que 
L porte en fût fort baÔe. 
Infuite il plaça à l'entrée de 
haque appartement deux 
erfonnes armées de lacs de 
ottin fin y avec ordre de 
:s paiTer au cou de tous les 
lîniftrcs qu'il feroit appeller. 
commença par le plus con* 
dérable , qui croyant déjà 
oir la couronne fur fa tête , 
C'fe baiffantpourentrerdans 
appartement où étoit le 
rince , fut faîfi par les deux 
>ldats apoflés y & étranglé, 
es complices eurent fuccef- 
vement le même fort. En 
loins de deux heures la trahi«* 
3n fut punie ^ & les 22 traît- 
res facrifiés à la ju/te venr 
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geance du Prince. II fit expo- 
fer leurs corps au milieu de 
la place ^ & fur le champ nom- 
ma d'autres Minifires fur la 
fidélité defquels il pouvoit 
compter. Après cette éxecu- 
tion fanglante j mais nécef- 
faire , Amet-i>chah fe fit voie 
fur fon Trône dans toutTap-^ 
pareil de la Majellé y & fut 
(alué Empereur par tous fes 
fujets. 

Cet a6le d'une juftîce févere 
fit trembler tous ceux qui 
étoient en charge ; quoiqu'ils 
fuflent prefque tous dans les 
intérêts des coupables , aucun 
ne branla. Tout plia fous l'au- 
torité des nouveaux Minif- 
tres. Le lendemain FEmpc- 
reur fit trancher la tête à 
quelques Généraux & 0£B* 
ciers principaux qui avoieoc 
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trempé dans la confpiratîon. 

Il en exila aufli quelques-uns ^ 

\, & en condamna d'autres en 

; une prifon perpétuelle. Du 

nombre de ces derniers fut 

\ un fils de Nizam-Moulouk 

[ aîné de Nazerzîngue. A Té- 

\ gard de celui-ci , fon père 

» le retenoic auprès de lui pour 

; veiller fur Ç^s aâions , parce 

. que , comme on Ta dit , il s'é- 

ï toit révolté contre lui. Nîzam 

\ a voit aufli une fille mariée à 

t ISarodoloskan & mère de Mou'* 

^aferzingue. 

Après avoir rétabli le cal- 
me dans Delli , il ne reftoit 
plus k Amet-Schah que de 
tirer une jufte vengeance du 
Chef même des conjurés, 
C'étoit ce même Nizam- 
Moulouk fi juftement foup- 
çonné d'avoir donné entrée 
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aux Perfans dans FEmpire. 
L^tmpereur n'ignoroic pas 
toutes fes intrigues > & il 
étoit bien informé qu'il avoit 
été le principal moteur de la 
dernière confpiracion. Il loi 
envoya ordre de fe rendre 
à la Cour pour rendre compte 
des revenus des Royaumes 
de Golconde & d'Areng- 
Abad y ainfi que de fes au- 
tres Gouvernemens , dont il 
n'avoit encore rien remis au 
tréfor impérial. Nizammiten 
pratique , pour s^excufer de 
paroître à la Cour, ce qui 
jufques-là lui avoit réuffi. Il 
dîfpofoit à fon gré des Gé- 
néraux Marattes , qui fe pré- 
toient d^autant plus volon- 
tiers à Ces intentions , qu'ils 
profitoient du pillage qu'il 
leur occafionnoit. Mais ce 
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nouvel Eippereur écoitau fait 
de toutes fes rufes , & pour 
Cette fois les ordres furent 
fi exprès & fi précis , que Ni- 
zam ne crut pouvoir différer 
k obéir fous quelque prétexte 
que ce fût. Ce vieux Géné- 
ral qui au rapport des gens 
de fa nation ^ étoit alors âgé 
de 107 ans , pénétré du mau- 
vais fuccès de fes intrigues 
& craignant de finir des jours 
pleins de gloire , par une 
^mort ignominîeufe ; pour for- 
tir d'embarras , prit , dit-on , 
le parti d'avaler du poifon. 
D^autres prétendent qu^il 
mourut du chagrin que lui 
cauferent les ordres qu'il avoît 
reçus de Delli;^ Quelques-uns 
même le foupçonnerent d'à- 
Voir été empoifonné par Na- 
zerzingue. Après fa mort cer 
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lui-ci qui du vivant de fon 
père n^avoir jamais eu beau- 
coup de crédic , s^empan 
du Gouvernement & de fes 
tréfors , fit mourir quelques* 
uns des vieux Confeillers de 
Nifam , chafla les autres , & ' 
donna leurs places à des per« 
Tonnes quiluiétoientaffidées; 
En fuite fans attendre Tagré- 
ment & les difpoiitions de la 
Cour y il fe rendit maître de 
Fadminiftration de tous les 
Gouvernemens de fon perei 
difpofa de toutes les charges i 
& nomma à tous les Offices 
Militaires. 

Amet-Schah ne fut pas plu- 
tôt inftruît de la mort de Ni- 
zam & de la révolte de Na** 
zerzingue, qu'il penfa punir 
la rémérité du rebelle , & à 
rendre à Théritier légitime la 

juftice 
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juftîce qui lui étoit due. C^é- 
toit le fils de Satodoloskam 
petit-fils de Nizatn par fa fille ^ 
& à qui fa fuccellion appar- 
tetioit , fuivant même les der- 
nières difpofitions de ce vieux 
Général. Aufli-tôt PEmpe- 
reur appellaà la Cour ce jeune 
Seigneur qui àvoit l'honneur 
d'être fon coufin , lui chan- 
gea fon nom en celui de Mou« 
zaferzîngue , le déclara Souba 
& Généraliffime de fes Ar- 
mées j & Pinveftit du Gou- 
vernement des Royaumes de 
Golconde & d* Aureng-Abad 
& de toutes leurs dépendan- 
ces. En même-tems il lui don- 
na ordre de marcher fur le 
champ contre Nazerzingue & 
de le lui envoyer prifonnier , 
après lui avoir fait rendre 
compte des fommes confidé- 
^4^. Ru. G 
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tables que fon père devoir 
TEmpire , & il lui promi 
qu*aufl[ic6t qu'il feroit maim 
de Golconde , il lui donne- 
roic le titre de Nizain-Mou« 
louk que portoit fon ayeuL 
Il n*eft point d'ufage que 
TEmpereur accorde ce nom ^ 
excepté à ceux qui fe font 
emparés de quelque Royau^ 
me ^ & qui ont remporté plu- 
fîeurs viéloires. 

Le Grand Mogol eft une 
belle Idole parée , qu'on en- 
cenfe , qu^on honore par des 
refpeds , & que Ton cultive 
par des préfens ; mais fourde 
dans le fond , muette & in- 
fenfible , & dont fout le pou- 
voir n'a de fondement que 
dans la vénération des peu-p 
pies & rattachement que fes 
adorateurs ont pour elle. 
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Le Gouvernement eft Mo- 
narchique dans les Indes , 
comme dans tout TOrient. 
Là le Monarque eft auilî def- 
pocique & auffi abfolu qu'en 
Turquie. Il y a feulement une 
différence bien coniidérâble. 
Les Turcs uniquement atta- 
chés à la maifon Ottomane 9 
iroient plutôt fe chercher un 
Souverain parmi les Tarta- 
res de Crimée , que de con- 
fentir jamais à fe foumettre 
à une autre famille quelque 
confidérable qu'elle fût. Là 
jamais Vifir , ni Bâcha n'ofa. 
fe flatter de monter fur le 
Trône; & la vénération des. 
peuples pour le fang Otto- 
man eft telle, qu'à la feule 
ledure des ordres du Prince 
quieneftilTu Scquigouverne, 
le Seigneur le plus puifTant de 

Gz 
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TEmpire fe fait un devoir de 
Religion de foumettre fa tète 
au coup mortel & de préfen*- 
ter fon cou aux Bourreaux. 

La vénération des Mogols 
n'eil pas moins grande pour 
leur Empereur. Lis fe regar- 
dent tous moins comme fes 
fujets que comme fes efcla- 
ves. Mais leur foumiflion & 
leur attachement fe bornent 
uniquement au Trône de Ta- 
merlan, fans qu'ils fe mettent 
beaucoup en peine de quel 
nom ou de quelle famille 
eft celui par qui il eft occu- 
pé. Tout homme qui chez 
eux eft maître du fceau de 
l'Empire , eft en même tems 
leur maître & leur Empereur, 
lis le refpedent , lui obéiffent 
& lui payent tribut. Il n'ap- 
partient qu'à lui de diftribuer 
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les charges , les titres & les 
honneurs , lui feul peut nom- 
mer aux Gouvememens. Mais 
ce Prince lî grand & fi puîf- 
fant , n'a pas un feul homme 
de troupes à fes ordres. Tou- 
tes les forces deTEmpire font 
entre les mains des Miniftres , 
des Omrhas & des autres 
grands de l'Empire ; & en 
donnant un Gouvernement 
à quelqu'un , le grand Mo- 
gol n'a pas le pouvoir de l'en 
mettre en pofleffion malgré 
un Seigneur rebelle qui s'en 
fera emparé. C'ell au nou- 
veau Gouverneur à lever une 
armée , k marcher contre l'u- 
furpateur & à tâcher de le 
chaffer de la province qu'il 
occupe injuftement & fans ti- 
tre. S^il réuflît , à la bonne 
heure. Au contraire s'il eft 
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battu , TEmpereur n'en eft 
pas moins reconnu & refpeôé. 
Le vainqueur ne manque ja- 
mais d'écrire à la Cour des 
lettres pleines de foumiffion , 
par lefquelles il demande le 
titre néceffaire pour com- 
mander dans la province qui 
avoit été deftinéeà fon rival, 
& à la Faveur des préfens dbat 
il fait appuyer fa demande j 
elle ne manque point d'être 
écoutée. L'autorité du Prince 
intervenant à une poiTeffion 
qui originairement n'étoic 
fondée fur aucun droit , fait 
d'un révolté ou d'un ufur- 
pateur , un maître jufte & 
légitime. Tous les peuples 
du Gouvernement le recon- 
ftoiffent & lui obéiffent. Telle 
eft la politique obfervée dans 
le Mogol ; mauvaife politique 
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^ûi rend cet état fujet à des 
guerres & à des révolutions 
continuelles. On a fart cette 
remarque fur le Gouverne- 
ment de TEmpire des Mo- 
gols , parce qu'on l'a crue né- 
ceffaire: Elle Servira k don- 
ner une idée jtiftc dé ce qqî 
a été àk jufqu%î & de ce qui 
refte à dire, 

Mouzaferzîngue partît de 
DelH k la tête de 8006 che- 
vaux & de 13 à 14 mîllç 
hommes d'infanterie.5on ar- 
mée groffiiToît à mcfure qu'il 
avançôit , par les nouvelles 
levées qu'il faîfoît faire fur 
fa route. Il traverfoît le 
Royaume de Çanpra i lorf- 
que Chandafaéb qui , . coiri- 
me on l'a dît , y, êicoît alors *, 
crut pouvoir profiter de cet- 
te occafion pour faire va- 

G 4 
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loir fes droits fur la Naba* 
bie d'Arcace. 11 fe rendit au- 
près de ce Seigneur ', lui r&r 
préfenca la juftice de fes pré* 
tentions , & lui communi* 
qua les lettres de M. Dupieix 
qui lui promettoit fon fe- 
cours pour le rétablir dans 
fon gouvernement. Mouza- 
ferzingue déjà inftruit de la 
valeur de la Nation françoife, 
voyant les droits de Chanda- 
faeb fi bien appuyés , ne ba- 
lança point k lui confirmer 
le titre de Nabab d'Arcate 
& de Maduré au nom du 
Grand-Mogol qu'il informa 
aufli-tôt de ce qu'il venoitde 
faire , ainfi que du deflein 
qu'il avoît formé de mar- 
cher lui-même en perfonne 
vers le Carnate. 

Il y avoit alors à la Cour 



Mijltonn. dés Indes. IJ3 

de Dellî plufieurs François 
que la curiofité y avoîc atti- 
rés. Ils avoîent fait valoir 
auprès de TEmpereur la belle 
défenfe de Pondicheri con- 
tre toutes les forces réunies 
des Anglois. Ils lui avoient 
vanté la valeur des Soldats 
François , la capacité de leurs 
Officiers & la conduite ferme 
& prudente de leur Chef. 

Amet-Schah déjà informé 
de ces particularités par le 
bruit public & par quelques 
Seigneurs Mogols qui lui en 
avoient parlé , approuva tout 
ce que fon Général avoir fait , 
confirma à Chaiidafaeb le 
Gouvernement d'Arcate & 
de Maduré , l'honora du nom 
d'Uzendoskan - Badour , & 
écrivit à Mouzaferzingue de 
lui donner le nouveau titre 
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à'Vmbmînguc , dès qu'il 
fcroit rentré dans fes états. 
En nr.ême tems il lui donna 
ordre qu'auffi-tôt qu'il au- 
roit fait reconnoitre fon au- 
torité dans les Royaumes do 
Maduré & du Carnate ^ il fe 
tran (portât à Pondicheri pour 
y vinter de fa part le Gou- 
verneur de cette ville & lui 
faire fes complimens^ Bu qu'il 
lui déclarât que pour gage 
affuré de Feftinie qu'il faî- 
foit de lui & de la Nation 
françoife , il lui demandoic 
fa belle- fille en mariage , en 
faveur duquel il promettoît 
plufieurs grands privilèges , 
tant pour la Nation , que 
pour la Religion Catholique. 
Cette démarche toute ex- 
traordinaire qu'elle pourroit 
nous paroître , en fuivant 
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nos idées & nos coutumes , 
ne l'eft pas autant pour ceux 
qui font inftruits des ufages 
de ce pays. 

A: la réception de ces or- 
dres du Prince , le Souba 
Mouzaferzingue fe mit en 
marche accompagné deChan- 
dafaeb , & prît la route du 
Carnate. Il n'étoîc pas aîfé 
d^y pénétrer. Anaverdikan 
& Mafouskam fon fils s'é- 
toiént emparés d'un défilé par 
où il falloit néceflaîrement 
que Tarmée paffât. Us ^^j 
étoîent retranchés , & y at- 
tendoîent fièrement leurs en- 
nemis. Les troupes de Chah- 
dafaeb n'étoient pas nom- 
breufes , & Mouiafcrzîngue 
ne vouloit pas cxpofer \çs 
fiennes aux rilqacs deTévé- 
nement. Dans cet embarras^ 

G 6 
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}\s camperenc au pied des 
montagnes & dépêchèrent 
un exprès à M. Dupleix pour 
l'informer de leur fituation. 

U nj avoit pas beaucoup 
à balancer fur le parti que 
Ton pouvoir prendre dans 
cts circonftances. Tout par- 
loit en £iveur de Chanda- 
faeb , ancien ami de la Na- 
tion Françoife , légitime hé- 
ritier des Royaumes du Car- 
nate Se du. Maduré , qui ap- 
porcoit encore avec lui la 
confirmation du Grand- Mo- 
gol, dont le propre coufin^ 
Généraliflime de Tes armées, 
écrivoit à M. Dupleix qu'il 
écoit de la dernière impor- 
tance qu'il s'abouchât avec 
lui à Pondicheri y pour lui 
communiquer les ordres de 
l'Empereur. Que pouvoit-on 
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attendre au contraire d'Ana- 
verdikan & de Ton fils y ufur- 
pateurs d'un état qui ne leur 
appartenoit point , & dont 
}a mauvaife volonté Se le peu 
de bonne foi écoient con- 
nues ? Ne les avoit-on pas 
vus contre la foi des traités 
par lefquels ils s'engageoienc 
à ne jamais porter les armes 
contre la Nation françoife , 
donner du (ecours aux An« 
glois à Goudelour y & tout 
récemment encore fe Joindre 
à eux pour faire le nege de 
Pondicheri ? 

Après avoir pefé & exa- 
miné mûrement toutes cts 
raifpns , après avoir balancé 
les avat^tages que la compa- 
gnie pouvoit retirer de la vi- 
fite du Souba & de l^amitié 
de Chandafaeb ^ M. Dupleix 
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fe détermina à mettre en 
campagne 2000 Cîpaycs, éo 
CafFres & 420 Soldats fran** 
çois dont il confia la con<- 
duiteau fils même de Chan- 
dafaeb. M. d^Auteuil qu'il 
lui avoit donné pour adjoint 1 
fe mit k la tête de ces trou- 
pes , & marcha vers Arcatt 
éloigné de Pondicheri d^en- 
viron trente lieues. Il apprit 
fur fa route qu'Anaverdikan 
s'étoit avancé quinze lieues 
dans les terres. 11 n*Kéfita 
point à Taller chercher. 11 le 
trouva campé au pîed des 
montagnes , ayant avec lui 
10 à 1 2 mille Cavaliers , 6000 
hommes d^infanterie & 220 
éléphans. Il avoit auffi vingt 
pièces de canon gardées & 
fer vies par foixante-fîx Eu- 
ropéens ramalTés de toute» 
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les Nations. La montagne 
couvroit fon camp d'un côté : 
de l'autre fe préfentoît un 
grand lac dont les bords 
étoient efcarpés : le refte étoit 
défendu par un large foffé 
dans lequel on avok fait en- 
crer les eaux du lac. Elles 
avoient débordé , de façon 
que tous les environs du 
camp étoient inondés & fi 
gliffans , qu'à peine les che- 
vaux pouvoîent s'y foutenir. 
Aufïj-tôt que Mouzaferzîn- 
gue eut reçu avis de l'arrivée 
de M. d^Auteuil , il prit le 
parti de déboucher par un 
autre défilé voifin , bien fur 
qu'Anaverdikan ne rifque- 
roit pas de fortir de fon camp 
pour marcher à lui , en pré- 
fence des François. Leur ré- 
foluclon avoit en effet troublé 
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coup de feu k la cuifle , il ra- 
nima ia petite année & com< 
manda une troifieme atu- 
que. 

Elle fe fit avec tant debra* 
voure & de vigueur ^ que les 
François forcèrent les retran* 
chemens ennemis ^ & y arbo- 
rerent leurs drapeaux. Alors 
ce ne fut plus qu'une dé« 
route générale. Mouzaferzin* 
gue & Chandafaeb qui virent 
de loin avec étonnement ces 
prodiges de valeur, fe mirent 
à lapourfuite des fuyards ^& 
profitèrent de tout le pillage i 
tandis que les François ref- 
toient fous les armes. Ceux-ci 
ne perdirent dans cette occa- 
fion qu'un Officier Irlandois 
& dix dragons , ils eurent 
aufli foixante Soldats de bief- 
fés. Du côcé des ennemis on 
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trouva parmi les morts Ana« 
verdikan qui fut rcnverfé de 
delTus Ton éléphant de deux 
coups de feu qu^il reçut Pun 
dans la tète y Tautre dans la 
poitrine. Il y eut aufli neuf 
de leurs principaux Chefs 
qui refterent fur la place avec 
plus de mille Soldats. Le nom* 
bre des blefTés fut très-grand. 
On fie prifonnier Mafouskan 
fils aîné du Nabab^ fon oncle 
Mounourou-Dekan & dix de 
leurs principaux Officiers de 
Cavalerie. Mouzaferzingue 
& Chandafaeb ne perdirent 
pas un feul homme & en eu* 
rent très- peu de blefTés ^ dans 
la pourfuite & dans le pilla* 
ge. Le premier eut pour fa 
part du butin ^ quarante- trois 
éléphans ; le fécond^ dix-neuf. 
On tua tous ks autres que 
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Ton ne put prendre. On prit 
auffi plufieurs chevaux que 
Ton partagea. La plus, grande 1 
partie de la cavalerie enne- I 
mie paffa au fcrvîce de Mout I 
zaferzîngue & de Chanda- 
facb. Les François ne fe rç- 
ferverent pour tout avantage 
que rhonneur du combat; 
ce qui donna aux Maures la 
plus grande idée de la difci» 
pline & ciu défintéreffement 
des troupes françoifes dont 
ils venoient d'admirer la va- 
leur. 

Après la viftoîre , Mou- 
zaferzîngue honora le fils de 
Chandafaeb du titre de Na- 
bab de Trichirapali & de Ma- 
duré , & confirma au nom de 
r£mpereur la donation de 
quarante cinq Aidées ou vil- 
lages de Viilenour , voifîns 



MiJJionn. des Indes. 1 6^ 

le Pondicherî , du revenu 
['environ éo à 80 mille rou- 
ies , que Chandafaeb venoit 
le faire au nom de Mr. Du- 
leix qui fur le champ en fît une 
eflion authentique à la com- 
agnie. Enfuite tout étant 
ifpofépour la marche de Tar- 
aée , les troupes Françoifes 
dintes à celles des Mogols 
lirirent la route d'Arcate , 
l'où Ton dépêcha un exprès 
. Mr. Dupleix pour lui faire 
>art de tout ce qui s'étoit 
)affé. buivanc le rapport des 
)rincipaux Chefs Maures , 
e pillage, paflbit la valeur 
le deux millions de pagodes 
jui font près de dix fept mil- 
ions monnoie de France. 

Pendant le féjour que les 
irmées combinées firent à 
\rcate^ Chandafaeb y nomr 



premier fut obligé de ; 
fept Laks de roupies qui 
près de deux millions. I 
cond en fut pour quatre 
& demi. Après cela on ; 
mit en marche pour fe 
dre à Pondicheri. L'a 
de Mouzaferzingue é 
Chandafaeb étoit fort g 
depuis le dernier coi 
Elle étoit alors compoC 
23000 hommes d'infài 
& 14000 chevaux y de 
éléphans & de 6000 a 
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ville qui les fàlua de toute 
fcn artillerie. Le Gouverneur 
qui vint les recevoir aux li- 
mites, étoit accompagné dans 
là marche de toutes les mar- 
ques de diftinâion attachées 
k fes dignités. En tête paroif- 
foit un éléphant portant un 
drapeau blanc dans lequel on 
remarquoit cinq Soleils *. En- 
fuite venoient deux autres 
éléphans portant les Nabates , 
efpece de timbales qui n'eft 
afFeâée qu'aux Nababs dans 
leur Gouvernement. Après 
cela marchoit un autre élé- 
phant portant auffi un dra- 
peau blanc avec un foleil bro- 
dé d'or. Afes côtés deuxcha- 



^ Il n'apparticDt qu'aux Manfoubdars 
d'avoir ua écendart chargé de cinq Sot 
leils. 
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meaux portoient deux autre, 
timbales. Ilsétoient fuivis d'ui 
Officier à cheval portant ua 
écendarc à fond blanc brodé 
en rouge & en verd y & 
chargé d'une main d*or ar- 
mée d'une épée. 500 cavaliers 
marchoient enfuice Tépée k 
la main , fuivis de 60 dra- 
gons François qui accom-* 
pagnoient le Palanquin de 
Mr. Dupleix. On portoit à 
fa droite 12 petits étendarcs 
blancs ornés au milieu d'un 
foleîl d'or. A fa gauche pa- 
roîflbic le Palanquin de Chan- 
dafaeb ayant k les côtés huit 
étendarcs verds chargés d'un 
foleil d^or. Sa fuite étoit com- 
pofée d'un éléphant qui mar- 
choit en tête , fur lequel étoit 
fon drapeau- verd orné d'un 
foleîl d'or \ de 3000 cavaliers ; 

de 
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de 200 gardes de fa perfonne 
marchant i'épée nue , de 400 
lanciers & arbalétriers. Son 
Palanquin écoit entouré de 
(douze chopdars ou porteurs 
d'ordres ^ armés de leurs 
longues cannes & de fix au- 
tres portant des mafles d^ar-* 
gent. Ce cortège fe rendit 
à la fprtereffe , où Chanda- 
faeb fit à Mr. Dupleix fon 
préfent Gpmpofé d'une mag- 
nifique toque ornée d'un bou- 
quet en forme d'aigrette 
d^or, garnie de diamants , 
d'une Cabaye ou robe tif- 
fue d'or & de foie & d'une 
ceinture brodée en or. Chan- 
dafaeb mit luî-mêmela toque 
fur la tête de Mr. Dupleix , 
& cette cérémonie fut ac- 
compagnée du bruit de l'ar- 
tillerie de la fprterefle. Le 
^/^c. Rcc. H 
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Nabab demeura trois jours 
à Pondicheri ^ après lefquels 
il fut reconduit jofqu^à la 
porte de la ville avec les mè- 
ines cérémonies qui avaient 
été obfervées à fa réception. 
Deux jours après y le Gou- 
verneur de Pondicheri for- 
tit au-devant de Mouzafer- 
zingue qui avoit différé juf- 
qu'alors de faire fon entrée. 
Mr. Dupleix étoît accom- 
pagné de tout te Cbnfeil Sou^ 
verain j 2c avec la même fuite 
dont on a donné la defcrip- 
tîon. Les deux premiers Con- 
feillers de Pondicheri avec 
Mr. Albert qui parle là langue 
Indoftane , furent députés 
pour complimenter Mouza* 
ferzîngue fur fa route , & 
auffi-tôt que Mr. Dupleix 
eut avis que ce Prince ap- 
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prochoit des limites ^ il s^a- 
vança pour le recevoir. 

Le Souba avoic k fa fuite 
5000 Cavaliers tous le fabre 
à la main. Son drapeau étoic 
blanc , chargé au milieu d'un 
côté de la moitié d'un foleil j 
de l^autre d'un croifTant de 
couleur d'or. Il étoit porté 
par un éléphant ; 1000 lan- 
ciers marchoient enfuite , 
accompagnés de deux élé« 
phans qui portoient chacun 
deux petits canons de deux 
livres de balle. Ils étoient 
fuivis de 800 chameaux char- 
gés de fufées armées , dont 
les Maures fe fervent dans le 
combat au lieu de grenades. 
Suivoit un nombre infini 
de drapeaux & d'écendarts 
qui étoient les marques des 
dignités de tous le$ grands 
H 1 
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Officiers donc la fuite du Sou- 
ba étoit compofée. On en 
compta plus de 2700. Après 
cela paroiflbic un éléphant 
portant un étendart noir, 
orné d'un côté d'une main 
armée d'un fabre d'argent (*) 
& de l'autre d'un croiflant 
& de la moitié d'un foleil. 
Cet éléphant étoit entouré 
de 24 autres chargés de leurs 
petites tours fur le dos , où 
étoient affis les principaux gé- 
néraux qui accompagnoient 



(*) L'étendart d'un Grand-Mogol cfl 
blanc , il a d'un côté un foleil d'or , de 
l'autre une lune d'argent. Les Généralîflî- 
mes , Princes du fanj;', portent le même 
étendart avec un croiflant. Les autres n'ont 
qu'un étendart rouge. Cet étendart noir 
croît celui de Nifam-MoulouK , depuis qu'il 
avoit vaincu le Vice -Roi de Golconde. Sa 
devife eft une main armée d'un fabre. Ni- 
fam figaifie bras fore. > 
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Mouzaferzîngue, Après quoi 
marchoîent 500 cavaliers ar- 
itiés de flèches. Mouzaferzin- 
gue lui-même paroîfToît enfin 
fur fon éléphant prodigîeu- 
fement grand , ayant à fes 
pieds fon fils âgé d'environ 
huit ans , & celui de Chan- 
dafaeb. On conduifoit à fa 
droite un éléphant qui por- 
toit Pétendarc nommé maim- 
navatte , & tous les petits 
étendarts qui étoîent la mar- 
que des dignités dont Nizam- 
Moulouk fon grand père étoic 
révêtu. Sa garde étoit corn- 
pofée de lobo Cavaliers fu- 
perbement vêtus , marchant 
Tépée riue. Il étoit environ- 
né de 24. Soubdars à mafles 
d'argent & de 100 Chopdars 
armés de longues cannes. On 
portoit devant lui un éten- 
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darc à fond blanc , orné d'u» 
croiiTanc & d*un foleil. 12 élé- 
phans fermoienc la marche 
& portoienc la mère ^ la fem- 
me & le refte de la famille 
du Souba dans leurs ckeirofes 
ou petites tours couvertes. 
Elles étoient gardées par 5000 
arquebufiers , 1000 lanciefs 
& arbalétriers , & xooo ca« 
valiers. Le refte de Tarmée 
campa dans les aidées de Vil* 
lenour avec tous les prifon- 
niers. 

Ce cortège étant arrivé à 
la tente de Mr. Dupleix , pré- 
cédé du détachement viâo- 
rieux des Groupes Françoifes, 
Mouzaferzingue mit pied à 
terre , entra dans la tente avec 
fon fils , & complimenta Mr. 
Dupleix de la façon la plus 
polie & la plus honnête* Delà 
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ils fe mirent; en marche avep 
toute leur fuite , & furent fa- 
lues à leur encrée à Fondicheri 
de toute l'artillerie delà for- 
tereffe & des remparts. Les 
Maures peu accoutumés à ce 
bruit en furent épouvantés : 
& comme la plupart n^a voient 
jamais, vu la mer , ils couru- 
rent avec emprcflement vers 
le port pour fatisfaire leur 
curiofité. Il y eut le foir un 
grand foupé au Gouverne- 
ment. La moitié de la table 
étoit fervie dans le goût des 
Maures pour Mouzaferzingue 
& fa fuite , l'autre à TEuro;- 
péenne pour les François. 
Ceft l'ufage qu'avant que 
de fervir les mets préparés 
pour Mouzaferzingue , fon 
Major-dome en faflerépreu- 
ve ^ qu'il les mette enfuite 

H4 
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^ans une boëce qu'il fcellc 
de fon cachet. C'eft en cet 
état qu'ils font préfentés fur 
la table. Le Souba ayant re- 
connu le fceau de fon Offi- 
cier , fait ouvrir la boëte , & 
mange fans crainte, C'eft un 
ufage établi parmi les Mau- 
res pour éviter lepoîfon. Maïs 
tant qu^il demeura à Pondi- 
chéri , Mouzaferzingue n^ufa 
de cette efpece de cérémonie 
que pendant les deux pre- 
miers jours. Le refte du tems 
il voulut témoigner aux Fran- 
çois qu'il fe croyoit plus en fu- 
reté chez eux qu'il n'eût pu 
Têtre chez fon propre frère. 
Cette marque de confiance 
frappa tous les Seigneurs Mau- 
res qui étoient k la fuite du 
Souba. Elle leur parut d'au- 
tant plus extraordinaire ^ que 
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Mouzaferzingue avoit alors 
tout à craindre de Nazerzin- 
gue & de piufîeurs autres 
ennemis. Ils avoient peine à 
comprendre comment dans 
des circonflances fî délicates , 
ce Prince pouvoît abandon- 
ner fa vie à la dilcrétion d*un 
étranger^ non-feulement en 
faifant ufage des mets qui 
étoient préparés chez lui ^ 
mais même en repofant la 
nuit en toute fécurité avec 
toute fa famille dans la for« 
terefle. 

Mouzaferzingue eft un jeu- 
ne Prince de 25 ans d'une 
taille moyenne , auffi blanc 
qu'un Européen , d'une fi- 
gure prévenante & d'une po- 
lîtefle infinie. Quelques jours 
après fon arrivée à Pondî- 
cheri , le Gouverneur le réga- 

Hj 
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la d'un très- beau feu d'artî*- 
fice qu^il fie cirer , dc dont le 
Souba qui n^en avoic jamais 
vu de pareil ^ parue fore fa« 
tisfait. il marqua auffi avoir 
quelque envie de voir un 
combat encre deux corps de 
troupes Européennes , & on 
lui en donna le plaiiir. Les 
troupes commandées étoient 
accompagnées de quelques 
petites pièces de campagne , 
de celles qui tirent plufièurs 
coups dans la minute. Après 
plufièurs évolutions , elles 
marchèrent à l'attaque de la 
fortereffe , félon Tordre qu'on 
leur en avoit donné. En mê- 
me tems deux vaiiTeaux d'Eu« 
rope qui étoient en rade , 
imitèrent entr^eux un combat 
naval. Les Maures étoient 
dans l'admiration. On enten- 
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die dire à cette occafîon à 
M ouzafer2;ingue lui-même en 
laogue Indoftaoe j que s^il 
a voit à fes ordres 1000 Dra- 
gons françois ^ il ne balan- 
ceroit pas un inftant à aller 
attaquer Nazerzingue dans 
Golconde & Aureng-Abad , 
fans avoir befoin de fes pro- 
pres troupes. Un autre jour 
on fit jetter en fa préfence 
quelques bombes dont les 
Maures ont une très-grande 
frayeur. Ils ont bien quelques 
fufées qu^ils lancent dans le 
combat contre la cavalerie , 
pour y mettre le défordre ; 
.mais elleç ne crèvent point , 
& ne s'élèvent pas affez pour 
pouvoir être jettées dans une 
place ennemie. 

Après s'être délafTé pen- 
dant quelques jours à Pondi- 

H6 
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cherî , & s'être fait récipro- 
quement des préfens , Mou- 
aaferzingue s'acquitta auprès 
du Gouverneur de la com- 
miflion dont l^Empereur Ta- 
voit chargé , de demander fa 
belle-fille en mariage* M. Du* 

{^leixs'excufa de répondre fur 
e champ fur une affaire aufli 
férieufe ; il dit feulement au 
Souba qu^il fe tenoit fort 
honoré de la demande de 
^Empereur , mais que la dif- 
férence de Religion fembloit 
rendre cette union imprati- 
cable. 

Permettez , Monfieur , que 
j'interrompe ici la relation 
que j'ai commencée. Un de 
nos Miffionnaires s'appro- 
chant de Pondicheri , je ne 
puis me difpenfer d^aller à 
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fa rencontre pour m^entre- 
tenîr avec lui fur Tétat de 
nos miflions. Aînfi trouvez 
bon que je fufpende pour 
quelque tems la fatisfaâion 
que vous auriez k fuivre le 
fil de cette curieufe hiftoire. 
Je vous promets qu'au retour 
de mon petit voyage je re- 
prendrai ma narration au 
même point où je Taî laiffée. 
En attendant , j'ai Thonneur 
d'être , &c. 
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LETTRE 

DU P. TREMBLOY, 

Millionnaire dans h Royaume 
de Carnate , 

A Monsieur*** 

I /Intérêt , Monfieur , que 
. vous daignez prendre à ce qui 
me regarde , me fait une loi 
de vous inftruire de ce qui 
s'eft paffé dans Tlnde depuis 
que la Providence m'a con- 
duit dans cette Million. 
^ Ce fut en 1734 que fy ar- 
rivai. A la vue des travaux 
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& dp genre de vie tles Mif- 
fîonnaires ; je crus y terini*- 
ner bientôt mes jours. Tout 
ce qu'on peut fe figurer de 
pénible n'eft rien en compa* 
raifon des dangers y des fa« 
tigues j des chaleurs extrê- 
mes y & de mille incommo* 
dites ordinaires dans cts con- 
trées. Mais la grâce rend 
tout aifé. D'ailleurs , quelle 
confolation ne donne pas à un 
Ôuvrierévangélîquelaferveur 
de Tes nouveaux Chrétiens , 
& le plaifir délicieux de voir 
dans cette région infîdelle le 
vrai Dieu adoré , Jefus-Chrift 
reconnu pour le Sauveur de 
toutes les Nations & la foi 
triomphante de Tidolâtrie ! 
Car ces merveilles , quoi 
qu'en puifle dire la calom- 
nie , fe font opérées, & s^o^ 



ÏÏ4 'i^tttres de quelqi 
perent encore tous le 
à mes yeux. Oui > lej 
tiens de Tlnde adoren 
Dieu en efprit & en ' 
leur culte eft pur & f 
lange. Leur av^rfion \ 
idoles vajufqu^au fc: 
fouvent ils refufent 
gardet les £àux-Diei 
paflcr devant leurs te 
& de rien toucher c 
partienne aux cérémo; 
Gentils. La faim y \i 
les perfécutîons , la pi 
des biens & les plus (\ 
outrages ne peuvent lei 
1er ; pour fymbole \ 
foi , ils portent orc 
ment la Croix gra 
leur front , & Puniqi 
qu'ils donnent aux i 
eft celyi de démon. 
En cela les Soldat 



Mijfionn. des Indes. 1 8 ^ 

tiens font fur • tout admira-^ 
bles. Jamais ils ne paroifTent 
devant le Prince qu'avec 
quelque marque de Chriftia- 
nîfme. Un jour 400 de ces 
braves étant aflemblés à la 
jporte du Palais , le Roi leur 
dit en colère : Pourquoi mé^ 
prife^'-vous mes divinités , Çf 
leur donner-vous les noms les 
plus odieux? Seigneur, ré- 
partie un des Capitaines , de* 
puis que nous fommes Chré^ 
tiens , nous ignorons le dé'^ 
guifement ; & c^eji la vérité 
que nous avons le bonheur de 
connoître , qui nous fait tenir 
ce langage. Le Prince en fou- 
riant répondit : Je vous ai 
toujours regardés comme fide-' 
iesfujets : mais je vous défends 
d^ approcher déformais de mes 
temples. Far vos prières vous 
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pourrie:^ bien faire moi 

Dieux. Mes Dieux rm 

ferait alors pour moi i 

cejjité , ou ûT adorer l 

des Chrétiens j ou de \ 

rien adorer. Depuis ce t< 

Soldacs Chrétiens , qi 

célèbre au Palais une : 

doles y (orient de {on 

te 9 & vont fe promen 

la campagne. Ce Prin 

autrefois le plus gra 

nemi du Chriftianifn 

paru dans la fuite a^ 

lentimens plus humaii 

dant plufîeurs année 

reçu de lui que des i 

de bonté : fouvent , 

faifant faluer , il s'efl 

mandé à mes prierez 

Il faut avouer quel 

tiens de Tlnde ont i 

nir de plus fréquent 
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plus rudes épreuves , que 
ceux des autres régions du 
inonde. Je n^aî vu jufqu^icî 
parmi eux qu^une continuité 
de miferes & d'affliâions. En 
1737 , le défaut de pluie em- 
pêcha la culture du riz , nour« 
riture ordinaire des Indiens ^ 
& caufa une famine générale 
qui dura plus de deux ans. 
Il eft impoffible de détailler 
les maux dont j'ai été témoin : 
il fuffit de dire que j'ai vu 
renouveller ce que les Hif- 
toires facrées rapportent des 
fieges de Samarie & de Jé- 
rusalem. 

Au commencement de la 
difette , les Princes , les Sei- 
gneurs & les Miniftres ayant 
fait enlever le riz qui étoic 
en réferve dans les villes & 
les bourgades ^ le peuple fe 
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trouva réduit à la dernière 
excrctnicé. Les Marchands mi- 
rent leurs grains à un fi haut 
prix, que perfonne , excepté 
les riches , n^y pouvoit at- 
teindre , & la mefure du riz 
ou de millet qui eft à peine 
fuffifante pour la nourriture 
d'un jour , fe vendit un fa- 
non d^or, c'eft-à-dire , dix- 
huit fols de notre monnoie. 
On fe trouva donc dans la fi- 
tuation la plus défefpérance. 
Toutes les campagnes delTé- 
chées n'oiFroient que des fa- 
bles brûlans. La terre fans 
herbe , les étangs fans eau , 
bientôt les beftiaux périrent. 
Si Pon creufoit des puits pour 
fe défaltérer & pour cultiver 
quelques champs de riz , Teau 
falée de cqs puits faifoit mou- 
rir plus de monde que le riz 
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qu^elIe produifoîc n'en pou- 
voit conferven Les infortu- 
nés Indiens , fe voyant fans 
reflburce , abandonnèrent 
les peuplades ; ils parcou- 
roient les forêts & les mon- 
tagnes , fe noùrriiTant de 
quelques mauvaifes racines y 
de feuilles d'arbre & d'in- 
feétes , nourriture qui ne fer- 
voit qu'à hâter leur mort. Les 
Gentils & les Chrétiens fouf- 
froient également ; mais 
quelle différence entre les uns 
& les autres ! Les Gentils fouf« 
froient en furieux & en dé- 
fefpérés , fe précipitant quel- 
quefois du haut des rochers 
dans le fond des puits , au 
milieu des bûchers : les Chré- 
tiens fouffroîent en faints, ils 
baifoient la main du Seigneur 
qui ne les frappoit que parce 
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droics à la fois. Dans un feul 
jour 9 je vificai onze villages , 
& trois jours après , j'appris 

?[ue , hommes , femmes , en- 
ans ^ tout y étoic mort. 

De retour k mes.Eglifes, 
k peine m'étoit-il permis d'y 
féjourner ; le befoin des mo; 
ribonds me rappelloît aufïï- 
tbt ailleurs. A la vue de tant 
de maux ,£î la nature fe trou- 
ble & fait couler des larmes ; 
la foi confole d'ailleurs, & 
.infpire la plus grande joie 
fur l'heureux fort de ces fer- 
vens profélytes , qui;neurent 
dans la paix du Seigneur , ,& 
dans TexerçiçQ aâuel des plus 
_béroïques vertus.. 

L^lnhumanité des infidèles 
augmentoit encore la dou- 
leur des Chrétiens. Combien 
^pourrois-je rappprter ici de 

traits 
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traits qui déshonorent la na- 
ture humaine. A la vérité , 
la plupart des Gentils , uni- 
quement occupés du foin de 
leur corps y ne fongeoient guer- 
res à la religion. Leurs tem- 
ples étoient déferts , les ido- 
les fans adorateurs & les fauf^ 
fes divinités fans facrifîces ; 
quelques-uns même^emprun- 
tant le langage des Chrétiens ^ 
invoquoient le vrai Dieu ; 
mais il efl des Idolâtres , 
dont la malice s^accroît au mi- 
lieu des aiHiâions. Tels fontles 
Chefs des peuplades & les 
Gouverneurs des Provinces* 
Pourvu qu^ils fournîflent le 
tribut ordinaire , ils peuvent 
impunément tyrannifer. De« 
là un grand nombre de Chré- 
tiens furent maltraités ^ dé- 
pouillés y dégradés y bannis £c 
34e. Rec. l 
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chaifés des peuplades £c des 
villes. Quel étoit leur crime ? 
Adorateurs de JefusChrift, 
ils condamnoienc par leur 
conduite & par leurs dlf- 
cours les infamies de la gen- 
tilité. Cen écoit affez ; on les 
regarda comme la caufe des 
maux publics & de toutes les 
calamités du pays ; & fous 
ce prétexte on les contraignît 
d'aller mourir dans les forêts , 
ou dans les creux des rochers. 
11 y a voit à trois lieues d*icî , 
un de ces hommes engraifTés 
de la fubftance des malheu* 
reux 9 lequel femblable au 
mauvais riche , nageoit dans 
les plaifirs , tandis que tout 
le monde étoit plongé dans 
le deuil & dans Tindigence. 
lls'avifa de célébrer une fête 
en Phonneur des idoles, & fit 
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diftribuer du riz à tous les 
habicans du lieu ^ mais il ex- 
cepta \ts Chrétiens en leur 
déclarant néanmoins > que ^ 
s^ils affiftoient à la cérémo- 
nie y ils auroient comme les 
autres part k fes bienfaits. 
Le Chef de$ Chrétiens ^ qui 
avoît été baptif^é par le véné- 
rable Père Jean de Britto ^ 
répondît avec une fermeté di- 
gne de fairéligion & de foà 
grand k^t.Votre propojition ^ 
lui dit- il 9 efl pour moi une 
injure atroce. Nous adorons 
Uvrai Dieu , moi ^ mon époufe 9 
mescnfans & tous mes parcns } 
nous . mourrons aujourd'hui , 
s'il le faut , plutôt que de re* 
cevoir un grain de ri:^ dans vo^' 
tre temple , & defortirde no^ 
tre maifon , pour voir la ri^ 
dicule cérémonie de vos pré^ 

l 2 
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tendues divinités , qui ne font 
au fond que dés démons. Le 
grand homme qui m^a haptifé , 
a été martyrijépar le commun* 
dément d^ùn Prince Indien i 
heunux y fi avec toute mafa^ 
mille je pouvois avoir le fort 
de mon Père en J. C. 

L^idolâtre y outré de ce 
difcours , fie muter les portes 
de la maîfon de ce généreux 
vieillard ; & accompagné des 
idoles ^ des Prêtres, des Sacri^ 
ficareurs , des Magiciens, des 
Danfeufes , il environna le 
quartier des Néophytes; Tout 
fut employé , facrinces , ma» 
lediâions , tnchantemens , 
fortileges , pour animer les 
Dieux k févir promptement 
contre les Chrétiens. On leur 
offroit du riz , du beurre , du 
lait^ des fruits, de& poules ^ 
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des moutons , & on leur en 
promit encore davantage. 
On traça fur la muraille des 
cercles & des lettres myf- 
térieufes , & Ton perça des 
trous pour faire entrer des 
ferpens. 

Ce charivari ayant duré 
près de trois heures , raflcm- 
blée fe retira avec des cris 
& des hurlemens épouvan^ 
tables , affurant que le lende- 
main la maifon feroît renver- 
fée & les Chrétiens écrafés: 
Jugez quelle fut , le matin , 
la furprifè des gardes qu'on 
avoit placés dans tous les en- 
virons , lorfquMs entendirent 
les Chrétiens chanter les Li- 
tanies de la Ste, Vierge Se 
réciter d'autres prières ; ils 
coururent aufli-tôten donner 
avis* On chercha des Dieux 
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plus puiiTans : on appella des 
magiciens plus habiles^ & le 
Chef fe promectanc une en- 
tière viâoire , revint k la 
charge ; mais avec aufli peu 
de fuccès que le jour précé* 
dent. Alors il s'éleva parmi 
les Gentils une difpute très- 
vive. L^Officier idolâtre accu- 
foit les Dieux d'impuifTance 
& les Prêtres dont Tavidité 
n'étoit pas encore fatisfaite , 
reprochoient k TOfEcier fon 
avarice. Il fallut que celui- 
ci donnât en abondance de 
l'argent & tout ce qui peut 
fervir à la prétendue nourri- 
ture des Dieux. Alors les Sa- 
crificateurs , chargés de pré- 
fens, fe retirèrent avec joie 
& annoncèrent la réuiïîte 
prompte & parfaite de leur 
entreprife. Le troifieme jour,* 
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comme les cérémonies dia« 
boliques alloienc recommen- 
cer , mon cacéchifte parut , 
& fa feule arrivée difperfa 
& les Prêtres, & les Sacrifi- 
cateurs & toute leur méprî- 
fable fuite. Les Chrétiens mis 
en liberté triomphèrent ainfî 
de leurs ennemis , lecatéchifte 
ne s^en tint pas là ; il repro- 
cha k rOfficier idolâtre fon 
indigne conduite , & le mena- 
ça du Gouverneur Maure. A 
ces mots , TOfficier fut faifi 
de crainte, le pria de lui par- 
donner , me fit faire des ex- 
cufes , & promit d'en bien 
ufer déformais à Tégard des 
Chrétiens. La menace devoit 
en effet Tintimider ; les Sei- 
gneurs Maures font expédi- 
tifs ; & un Officier Gentil , 
convaincu de vexation , eft 

14 
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ordinairement un homme per- 
du. Dépouillé de tout ; les 
oreilles & le nez coupés; il 
eft contraint de courir le 
monde & de mendier fa vie. 

Cette fermeté' des fidèles 
dans des tems (i malheureux 
combloit de joie les Mini/Ires 
du Seigneur. Chaque jour, foie 
par euK- mêmes, foit parleurs 
catéchiftesy ou par de zélés 
difciples , ils envoyoient des 
âmes au Ciel. Dans cette mul- 
tude de peuplades ^ combien 
d'enfans abandonnés & mo* 
ribonds ont reçu le Saint Bap- 
tême ? On en a compté dans 
un même lieu, jufqu'k cinq 
à fix cens. Ces innocentes 
vîftimes , fpirituellement ré- 
générées , alloient par trou- 
pes groflîr la compagnie de 
Tagneau fans tache. Selon le 
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rapport des Millionnaires è^uc 
j'ai vus & des Cacéchifles que 
j'ai interrogés , le nombre de 
ces bienheureux prédeftinés ^ 
monta pendant ces deux an- 
nées de ftérilité, jufqu'à douze 
mille quatre cens. Combien 
encore qui nous font incon- 
nus ? Deux de mes catéchif- 
tes & fix veuves Chrétiennes 
font morts dans ce faint exer- 
cice : d'ailleurs il n^eft aucun 
fidèle qui ne fâche parfaite- 
ment la formule pour baptj- 
fer. Aufîî eft-il rare que dans 
les lieux oiiil y a des néophy- 
tes , un enfant Gentil meure 
fans Baptême. 

A la fin de 1737 , le Ciel 
ceffa d^être d'airain, il tomba 
quelque pluie 9 la terre po.ufla 
quelques racines , on com- 
mença à cultiver le riz & le 

15 
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miliec y & la violence de la 
famine fe rallentit un peu. 
Pour moi , épuilé de forces , 
& ayant à peine la figure d'un 
homme vivant j je crus que 
Dieu me permettoit de m'ar- 
rêter dans une peuplade , 
pour y prendre quelque re- 
pos. J'y pafTai le carême de 
I75)i. Mais ce repos fut un 
nouveau travail par la mul- 
titude de confeflions que j'eus 
k entendre depuis le jour des 
Gendres jufques k Pâques.. Le 
dimanche des Rameaux ^ je 
bënis une nouvelle Eglife y qui 
ne s^étoit bâtie que par une 
providence fpéciale , & , fi 
j'ofe m*exprimer ainfî , k l'ai- 
de de la famine. £n ejfFet ^ 
tant que dura ce fieau de 
Dieu y je faifois diftribuer 
tous les jours ce que je pou- 
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vois aux Chrétiens & même 
à quelques Gentils* Mes eri'^ 
fans , leur difoîs-je alors , 
vous voye:^ que je n^ai point 
d^Eglife : aidc^^-moi donc à en 
bâtir une , & je tâcherai de vous 
continuer l^aumone. Les Chré- 
tiens & les Gentils s^animant 
mutuellement ^ les uns ap- 
portoienc des pierres ; les au- 
tres faifoient des briques; 
ceux-ci préparoient des bois ; 
ceux-là de la chaux. Mes fi* 
nances épuilées faifoient cef- 
ferle travail ; les libéralités des 
gens de bien faifoient recom- 
mencer Touvrage : de forte 
que , fans la difette , je ne 
ferois jamais venu à bout de 
conftruire cette Eglife , la 
plus belle qui jamais ait été 
bâtie dans rintérieur des ter- 
res Indiennes. Enfin , après 

I 6 
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avoir baptifé 47 adultes & 
54 enfans , le jour de Pâ-^ 
ques je donnai la divine £u- 
chariftie à 536 perfonnes. 

Pendant ces jours de bë« 
nédiâions le Roi de Trichi^ 
nzpâ/i,dont les Mauresavoient 
envahi le Royaume , fut fait 
prifonnier; on l'envoya à Ti- 
rounamalei , ville appertenan- 
ce aux maures ^ & on Itii afiî- 
gna pour prifon le niagnifi- 
que temple qui fait le plus 
bel ornement de cette ville. 
Parmi les foldats & ferviteurs 
de ce Prince il fe trouvoit 
alors foixante Chrétiens avec 
leur famille. Le jour de Pâ- 
ques 9 les femmes & les en- 
fans vinrent à TEglife , & 
après avoir fatisfait leur dé- 
votion s'en retournèrent. Le 
Roi ayant appris qu'ilyavoit 
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dans le voifinage une Eglife 
de Chrétiens , fie à Tes foldacs 
de vifs reproches , fur ce qu'ils 
ne Ten avoîent pas averti plu- 
tôt. Phonore , dit-il , lesÇ^* ) 
SaniaJJîs Romains ^ ÇfJijUtois 
en liberté , je me firois gloire 
de les protéger fir de leur bâtir 
une Eglife dans mes Etats. Il 
m'envoya enfuice fes foldats 
à diverfes reprifes , & me 
fit prier de me fouvenir de- 
vant Dieu d'un Roi malheu- 
reux. On ignore quel a été 
le fort de ce Prince ; mais 
il efl probable qu'il a péri 
dans fa prifon. 

Quoique la famine eut beau- 
coup diminué ^ on avoit bien 



(*) Nom qu'on donne dans Tlode aux 
Millionnaires, & qui (îgnifie religieoz, pér 
Diunt , rivant dans le cxiibat» 
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de la peine à fe remettre^ & 
fétois obligé fans cefTe d'al- 
ler au fecours des malades. 
En parcourant une partie de 
ma mîffion ^ j'arrivai dans un 
village, où les fidèles ne veu- 
lent abiolument foufFrir au- 
cuo Idolâtre ; c'eft un privi- 
lège qu^ils ont demandé au 
Gouverneur Maure y & qu'il 
leur a accordé de bonne grâce. 
Après que j^y eus béni une 
petite Eglife, le Chef du lieu 
me dit ces paroles remarqua- 
bles : il y a peu d* années qutl 
n^y avoit ici que cinq Chré^ 
tiens } aujourd'hui j^en compte 
dans ma feule famille envi* 
Ton deux cens. Ceji une béné-^ 
diâion fenjîble du Seigneur : 
je mourrai donc content , fiir'^ 
tout depuis que vous avez bien 
voulu nous donner une Eglife p 
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où nous pourrons tous les Jours 
adorer Dieu , chanter Jes louan^ 
ges & celles de fa très-Jaintc > 
Mère. 

Je continuai ma route , £c 
côtoyant les montagnes , qui 
réparent le Carnate du Maif- 
four j je m'arrêtai dans une 
ville ^ nommée Gingama, où 
65 perfonnes d'une même fa- 
mille , au milieu de quatorze 
mille Idolâtres , faifoient hon* 
neur à la foi Chrétienne par 
une vie pure & une conduite 
irréprochable. Une veuve , 
appellée Marguerite , vraie 
femme forte , avoit foutenu 
cette famille 9 malgré les 
violentes perfécutions des 
Payens. Son efprit , fa fageiTe 
& fa ferveur faifoient refpec- 
tër la Religion ^ & les Gen- 
tils ne ceiToient d'admirer fa 
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régularité 8c fon courage. Elle. 
a voit pratiqué dans fa maifon 
une petite chapelle , où je dis 
pludeurs fois la Mefle , & je 
n'oublierai jamais les fenti- 
ciens de piété avec lefquels 
ces chers néophytes approchè- 
rent des Sacreniens. Lé Chef 
de la ville , dont le père efl 
mort en bon Chrétien y ine 
dît un jour en me rendant vi- 
fite : au refte je détejle les 
Dieux du pays , & je ne fré^ 
quente point leur tempU^^QIH^ 
quoi , lui demandâi-jè ? c^^> 
répondit-il , que la vertiieu/c 
Marguerite m^ a fpuvent prouvé 
que la religion des Indiens tié^ 
toit qu^un ramas de Jolies in^ 
ventées par les Brames pour 
tromper le Peuple fir pourvi-^ 
vre : que toutes ces Divinités 
n^étoient que des démons : qu-il 
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ne falloit adorer qitun Dieu , 
SeigneurySouverain & Créateur 
de toutes chofes. Je trouve ^ 
ajouca-t-il , qu^elle a raijon. 
Mais , lui répondis-je , puif^ 
que vous ave[ tant de défé^ 
rence pour les avis de cette 
femme refpeSable , que ne l^imi^ 
te:^^vous donc y en emhrajfant 
Jîncércment la Religion Chré^ 
tienne quelle profejfe , & en 
rendant ouvertement vos hom^ 
mages au vrai Dieu que vous re- 
connoijfc^ ? Sa réponfe fut 
qu'on fe moqueroit de lui , 
& qu'il perdroic fa charge. 
Trois jours fe pafferenc en 
difpuces, & de plus de 400 
Idolâtres qui vinrent me trou- 
ver , il n'y en eut pas un qui 
ne convint de la vanité deg 
idoles , & de la néceffité de 
ne reconnoitre & de n'ado- 



lia Lettres de quelques 

rer qu'un Dieu. Mais ici, en- 
core plus qu'ailleurs , le ref- 
peâ humain eft le grand mo* 
bile. Je convertis cependant 
quatre veuves avec leurs en- 
fans au nombre de neuf ; 
& j'entendis des Gentils louer 
hautement ces nouvelles pro- 
{éXit^Sj & les féliciter de ce 
qu'en fe faifant Chrétiennes , 
elles s^affurqient la gloire du 
Paradis. Mais hélas ! ce petit 
troupeau a été la vidime des 
Marattes ; & il ne relie au- 
jourd'hui de Chrétiens dans 
cette ville que trois veuves 
& deux enfans : tous les au- 
tres ont péri ou par le fer 
ou par la mifere. 

J'appris en 1739 > qu'un 
Miflîonnaire de notre Com- 
pagnie étoit à l'extrémité , 
dans une fglife fituée fur les 
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confins du Tanjaor ^ éloignée 
de moi de 4 journées de che^ 
min. Je partis fur le champ $ 
je le trouvai épuifé de tra- 
vail , je lui procurai tous les 
fecours que la charité me fug- 
géra ; & en peu de jours il 
fut rétabli. Pendant les deux 
mois que je reAai pour lui 
dans le beau pays de Ma- 
duré 9 je vis des miracles 
éclatans de la grâce de Jefus- 
Chrift. Le travail d'un Mif- 
fionnaire y efl à la vérité ex- 
ceflîf : les confeffions occu- 
pent fouvent toute la nuit & 
une partie du jour : Taprès- 
dînée s'emploie à inftruire. 
J'ai vu , les jours ouvriers , 
jufqu^à trois mille âmes en- 
tendre la Mefle , & les Fêtes 
& Dimanches ^ jufqu^à cinq 
& fîx mille. 
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On Ta déjà die C) & je 
le répète : non il n'eft point 
dans le monde de miflioQ 
plus floriffante que la miflion 
de IMnde } il n'en eft point 
où les fidèles , dans tous les 
états> fourniflent plus d'exem- 
ples de ces vertus qui firent 
Tadmirarion du Chri/lianif** 
me naiflant. Par la million 
de l^lnde , j'entends celle qui 
eft établie dans les royau- 
mes de Maduré & de Maif- 
four , dans le Royaume de 
Carnate , furies côtes & dans 
quelques Provinces voifines , 
comme le Travancor & le 
Commorin ; miflion qui f 
malgré la famine & la guerre , 
compte endore plus de trois 
cens mille Chrétiens. Le bruit 



(*)Lc«r. édif, u i.pag. 9. 
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de mon prochain déparc s^é- 
tanc répandu , la conflerna- 
tion fut générale ; mais il 
fallut obéir à la nécefRté, & 
je me dérobai du milieu d'un 
troupeau (t fervent & fi zélé« 
A mon retour , je vificai tren* 
te-cinq bourgades ou villa- 
ges de la mifSon de Maduré 
& de Carnate, & par-tout 
•feus lieu de bénir Dieu 6l 
de louer fsf miféricorde. 

Ce fut vers ce temslà qûô 
Baccalarikarriy Nabab & Gou* 
verneur de la ville & forte* 
refle de Velour , tomba ma-» 
kde fatis efpérance de gué** 
rifour Ses detix fils préten-- 
dant Tun & l'autre au Gou- 
vernement , s'emparèrent^ 
l'aîné de la fortereffe > & le 
cadet de la ville. J'appris 
^ors qu'un Capitaine Maure 
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s'écoic logé avec tout Ton 
inonde dans notre maifon & 
dans notre Eglife. ^7 alhi 
dans l'efpérance de recou*- 
yrer au moins TEelife & d^en 
empêcher la proianation. Je 
me préfentai à la porte de la 
citadelle^ malgré toutes mes 
inftances ^ je ne pus rien ob- 
tenir. Le frère aiaé dit qu'il 
ne pou voit rien dans la ville. 
Le cadet répondit que le 
Capitaine logé dans l'figlife 
étoit un homme de diflinc- 
tion 9 qu'il ne convenoit point 
de chagriner dans les cit* 
confiances où Pon fe trou^ 
voit. Le vieuxNabab enyoyi 
un Officier pour me faluer^ 
& m'apporter les marques 
ordinaires de fon amitié ^ 
ajoutant qu'il étoit au déief- 
poir de ne pouvoir plus me 
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rendre fervice. Je me vi$ donc 
obligé d^aller à une autre 
ËgliTe 9 éloignée d'une jour* 
née ^ où j'appris la more du 
Nabab. 

Baccalarikam avoic eu au- 
trefois à fa Cour , en qua- 
lité de Médecin, M. ^e Saint- 
Hilaire infiniment attaché 
aux Prédicateurs de TEvan- 
gile. Depuis M. de Saint-Hi- 
laire , ce Nabab avoit con- 
fervé pour les Millionnaires 
une fînguliere aiFeâion : il 
les avoit protégés partout j 
& leur avoit donné de ma^ 
gnifiques patentes , avec on* 
dre aux Gouverneurs JVfau- 
res & Gentils de les foutenir 
& de leur laifTer bâtir des 
Eglifes. Jamais , de fon vi- 
vant y une infulte faite aux 
Chrétiens ne demeura impu; 
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nie , ou bien il Pignora. Il fit 
voir combien il eflimoit no« 
tre fainte Religion , en for- 
inancune compagnie de Chré« 
tiens pour la garde de fa per- 
fpnne. Au cems de la revue , 
il falloir que tous ces Soldats 
euiTent un chapelet au cou ^ 
ou le Nabab les faifoit reti- 
rer 9 en difant qu'il n'avoit 
iiucuné confiance en des horh** 
mes qui rougiiToîent des mar- 
ques de leur Religion. Jugez » 
Monfieur , fi la mort de Bac- 
calarikam dût nous afHigen 
Mais , à fon exemple , fes 
fils , fes parens & les autres 
Seigneurs. Maures nous ont 
donné mille marques de 
bonté. 

Un jour on m^avertit que 
des Brames demandoient à 
me parler. Je parus , & ces 

Brames 
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Brames me dirent qu^ils é^ 
toienc envoyés par Abufaheb ^ 
Gouverneur de Tirounamalei ^ 
pour s'informer de l'état de 
ma fanté : puis fe profter- 
naat, & frappant trois fois la 
terre de leur front ^ ils ajou- 
terenc que fi je ne pou vois al- 
ler à Tirounamalei , Abufaheb 
étoit déterminé à me venir 
voir. Je leur répondis d'une 
manière qui les fatisfit , & 
le foir même je me mis en 
route. Les Brames m'accom- 
pagnèrent ; mais comme je 
m'arrêtai dans un village pour 
confefler deux malades , ils 
prirent les devants , & le ma- 
tin je trouvaià une lieue de la 
ville le premier Officier d^A^ 
bufaheb , accompagné de 20 
Cavaliers Maures & Gentils, 
Il me complimenta de la parc 
3^c. Rcc. K 
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de fon maître , & m'engagea 
è monter fur le Cheval que 
le Gouverneur m'envoyoit. 
J'entrai donc dans la Ville 
avec cette efcorte. Abufahcb 
vint me recevoir à la porte 
du Palais , me ialua trois fois. 
à la Maure ^ en portant la 
tmin au front ^ m'embrafTa , 
Scmeconduîfit dans une falle. 
Je lui préfentai quelques ba- 
gatelles qu'il reçut avec plai- 
sir 9 & infenfiblement la con- 
verfation s'engagea. 

11 commença par me de- 
mander pourquoi j'étois venu 
dans l'Inde. Seigneur, lui ré- 
pondîs-je , je ne fuis venu 
dans ces pciys éloignés que 
pour annoncer le vrai Dieu à 
des peuples qui ont le malheur 
de le méconnoître. N'y a-t-ii 
donc pas d'idolâtres dans 
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l'Europe , replîqua-t-il ? Non , 
répartis-je. La Religion de Jc- 
fus eji la Religion de prefqut 
toute VEurope. Alors il leva 
les yeux au Cid , pour mar- 
quer fon admiration. Enfuice 
le Jugement Général , le Pa- 
radis , TEnfer , le Mariage^ 
firent le fujet de la conver- 
fation. A toutes ces interro- 
gations je répondis \ Seigneur , 
ce monde merveilleux qui fait 
les délices & Vadmiration des 
hommes , doit un jour périr. Le 
foleil , la lune , les étoiles dif 
paroi tront. Un feu divinement 
enflammé confumera toutes cho^ 
fes. V Ange du Seigneur fera 
entendre fa voix formidable , ^ 
citera tous les hommes au Ju* 
gement. Les âmes par la Toute* 
Puijfance de Dieu s^ étant réu^ 
nies à leurs corps , tous les 
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hommes reffu [citeront i les gens 
de bien environnés de gloire ; 
les méchans couverts d^igno^ 
minie. Alors le Seigneur Je- 
fus , vrai fils de Dieu , Dieu 
lui même , ce Sauveur des na- 
tions paraîtra dans les airs 
revêtu de tout Viciât de fa 
J[iajejlé , accompagné de M a-^ 
rie fa Sainte Mère , des An^ 
ges & des Bienheureux , & dans 
ce redoutable appareil il pro* 
nqncera à la face de tout P uni- 
vers la dernière Sentence con- 
tre les impies. Alors les infi^ 
deles & Us feSaires reconnoî- 
tront }efus^ChriJl pour vrai 
Dieu & pour leur Sauveur} 
mais le tems de la miféricor" 
de fera pajfé. Les gens de bien y 
c^e/l'à'dire , les Chrétiens , qui 
auront vécu & qui feront morts 
dans la pratique des vertus Çg 
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despréceptes évangéliques , s^en 
iront au Ciel. Les méchans , 
c^eji'à'dire y les Idolâtres , les 
feclaires & les pécheurs rebelles 
aux vérités Chrétiennes feront 
précipités dans Vahyme. 

Abufaheb &les autres Mau- 
res parurent furpris , & com- 
me ils ne répondoient rien , 
je continuai : Les récompen- 
Jes du Paradis font éternelles : 
elles ne feront données qu aux 
adorateurs du vrai Dieu > 
quaux Difciples de Jefus , vrai 
Dieu & Sauveur des hommes: 
encore faut- il quils meurent 
dans r amour de Dieu & fans 
péché grief II n^y a dans le Ciel 
d' autre joie , ni d^ autre félicité 
que celle qu^on trouve dans la 
poffeffon de Dieu.... Les peines, 
de r enfer font pareillement éter\ 
nelles , deliinées à tous les i/i- 

K3 



222 Lettres dé quelques 

fidèles y à ceux qui n adorent 
pas le Seigneur Jefus / & même 
aux Chrétiens y qui meurent avec 
un péché confidérable.... Le ma^ 
riage ejl unefainte union d^un 
homme avec un feule femme. 
L^Eglife réprouve tout autre 
commerce. L^homme cependant 
peutfe remarier après la mort 
de fa femme , & la femme après 
la mort de fon mari. 

Le Gouverneur & les au- 
tres Seigneurs m'ayanc écou- 
té avec une attention infinie 
s^écrierent : I^oilà la Reli-- 
gion la plus pure & la plus 
belle morale : mais , me dit un 
* Molla , ne reconnoijfe^-vous 
donc pas Abraham & Moife ? 
Oui , lui répondis-je , nous 



t Docteur M^homeca^»^ 
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les rtconnoiffons comme de 
grands faints , comme les amis 
particuliers de Dieu ,• Abra^ 
ham , comme Patriarche ; Moi-' 
fe comme Légijlateur du peu- 
ple de Dieu : mais Jefus Chrijl 
a perfeclionné la loi ancienne 5 
& depuis ce tems la loi nou^ 
velle , qui cjl l'Evangile , 
ejl Vunique chemin du Ciel. 
Jejus - Chrijï ejl F unique 
vrai Sauveur du monde , ,& 
hors de la Religion de /. C 
il n^y a que mort & damna* 
tion. 

Abufahcb , fans rien objec- 
ter , impofa filence à un autre 
Molla y qui paroiflbit fore 
ému , & qui alloit fans doute 
éclater en injures. Le difcours 
tomba fur mille chofes in* 
dilFérentes. Enfuite le Gou- 
verneur fie apporter une caf* 

K4 
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fette , remplie de curiofités, 
de diamans & de pierreries. 
Après me les avoir fait con- 
fidérer , il me pria de pren- 
dre celles qui me feroienr 
plaifir. Je le remerciai , & lui 
dis que des chofes fi pré- 
cieufes ne convenoient pas k 
des Religieux. Alors il me 
mie dans la main une bague 
d'or ornée d'un très - beau 
diamant ,• mais je la lui ren- 
dis fur le champ. Il en fut 
étonné, & s'écria : voilà un 
vrai dijciple de Jefus , qui ne 
veut rien des chofes de ce mon* 
de. Les Maures ne font pas Ji 
rigides , & s^il leur étoit per- 
mis de prendre ce qui leur con* 
vient , bientôt ma cajfette fc* 
roit vuide. 

Cette conférence avoît 
duré près de trois heures. On 
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me conduific dans une maifon 
réparée du palais , oh je trou- 
vai de quoi régaler plus de 
deux cens perlonnes : je ne 
voulus rien qui ne fût con- 
forme k la vie pénitente que 
nous menons dans Tlnde. 
Tandis qu'on me prépa- 
roit un peu de riz , je récitai 
mon office, & je pris quelques 
momens de repos. Sur les 
trois heures après midi, la 
curiofité m'engagea à aller 
voir le temple , qui eft un 
des plus beaux de Tlnde. 
Quelques Maures, des Brames 
& d'autres Gentils m'ayant 
joint , on parla beaucoup de 
religion. Je reprochai aux 
idolâtres mille extravagan- 
ces , & mille infamies qu'on 
fait en plein jour dans ce tem- 
ple, qui eft un vrai lieu de 

Kl 



2l6 Lettres de quelques 

proftîtution. Les Brames ref- 
tcrent interdits , & ne purent 
répondre , qu'en mettant la 
main devant la bouche, com- 
me pour me faire entendre 
qu'il falloit garder fur cela 
un profond filence. Les Mau- 
res fe mirent de mon côté , 
& triomphoient de joie : en- 
fin \qs Gentils couverts de 
confufion fe retirèrent. 

ï^allai prendre congé du 
Gouverneur. Il vouloit fous 
difFérens prétextes , me re- 
tenir ; mais je le preffai tant 
qu'il confentit à mon départ^ 
il affura qu'il viendroit me 
voir, & m'ayant accompagné 
jufqu'k un perron qui donne 
fur la cour du Palais , il dit 
à tous fes minîftres aflemblés: 
je vous déclare que feftime & 
que f honore le SaniaJJi Ro^ 
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main , Çf que j'aime les Chré^ 
tiens fes difciples. Siquelqu^uit 
manque à leur égardy iljeraplus 
févérement puni , que s'il nia^ 
voit offenjë perfonnellement. 
Cette déclaration étoit d^au- 
tant plus néceffaire , que dans 
rinde on a befoin d*une pro- 
tedlion marquée , & qu'on eft 
fouvent obligé d^ avoir re- 
cours , parce que (î on ne 
fe plaint des moindres inful- 
tes , le mal augmente toujours, 
& dégénère quelque fois en 
de fi violentes perfécutions , 
qu'il faut quitter le pays. 
Le chef d'une ville ayant 
maltraité un de mes catéchif- 
tes , je fus obligé de me plain- 
dre. Auffî-tôt il fut puni, con-, 
damné à cent * pagodes d'à- 

* Pièce d*or , valanc environ 8 livres 
de France. 
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z 28 Lettres de quelques 

mcnde pour le Prince, & pri- 
vé de fon emploi. Comme je 
fis repréfenter que je ne de- 
mandois aucune punition ; que 
je fouhaitois feulement qu'on 
recommandât à cet Officier 
de ne point infulter ceux que 
le Prince honoroit de fon 
amitié, Abufaheb répondit : 
fi c^efi une vertu dans h Sa-- 
niaJJIi Romain d'oublier & de 
pardonner les injures , cUfi: à 
moi une obligation de punir 
les coupables. Je fais la loi 
de Dieu. 

Parmi les Maures diftin- 
gués , il s^çn trouve qui ont 
de grands fentimens & de 
Fardeur pour la vertu. Dans 
une peuplade voifine , le juge 
Maure fut averti qu'un fol- 
dat gentil avoit voulu inful- 
ter une jeune fîUe chrétienne; 
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il le fie venir j & lui parla en 
CCS termes : tu mérites la mort, 
pour avoir voulu déshonorer 
une fille qui adore le vrai Dieu. 
N'étant qu'un infâme gentil, 
tu es indigne de Vépoufer. Chou 
fis donc ou la mort ou le Chrifi- 
tianifine. Si tu te fiiis Chré^, 
tien , tu r épouferas pour effacer 
ton crime : mais fi tu demeures 
idolâtre il ri y a pour toi efpér» 
rance, ni de mariage , ni dévie. 
Le foldac croyant déjà voir 
le fabre levé pour lui abat- 
tre la tête , pron.it avec fa 
famille d'embraffer le Chrif- 
tianifme. Si cela efi , répartie 
le juge , alle:^^vous en trouver 
le 5aniafli Romain , directeur 
des Chrétiens , Çf je vais lui 
faire part de ce que je viens de 
faire. En effet ils parurent à 
TEglife avec une lettre du 
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Juge. J^adorai la Providence , 
& en remerciant ce Magif- 
trat équitable , je priai de con- 
fidérer , que Dieu vouloir des 
adorateurs libres , & qu'il fal- 
loir donner du tcms à ces gen- 
tils pour s'inftruirek fond des 
obligations du Chridianifme. 
Quoique la guerre eût fait 
depuis difparoître le Juge 
Maure , & que par conféquent 
fes menaces ne fuflent plus 
k craindre , cette famille de 
Gentils a continué de venir 
à TEglife , & après les plus 
rigoureufes épreuves ils ont 
tous reçu le Baptême au nom- 
bre de 47. 

Quelques Mauresmêmeont 
trouvé grâce devant Dieu. Un 
foir , accablé de fatigues , je 
m*arrêtai fous un arbre aux 
bords d'un étang. L^eau de 
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cetétang fut toute ma nourricu- 
re^&jepris enfuite un peu de 
repos. Mon Catéchifte étant 
allé vificer les Chrétiens d'un 
village voifin , me rapporta 
qu'il avoic trouvé un Maure 
parfaitement inftruit de la 
religion. C'étoit un vieux fol- 
dac , qui n'ayant pu fuîvre 
l'armée , écoic refté malade 
en chemin , & que les Chré- 
tiens avoient recueilli & nour- 
ri. Il admira la charité de fes 
hôtes , l'ardeur des pères & 
mères àinftruireleursenfans, 
&il comprit par- là qu'ils ado- 
roienc le vrai Dieu, A force 
d'entendre les prières & le 
Catéchifme , il les apprit , & 
les récitoît continuellement. 
Il anathémacifa de tout fon 
cœur Mahomet & fon Alco- 
lan , reçut le faint Baptême 
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avec de grands fencimens de 
religion , & mourut quelques 
jours après. Je baptifai dans 
le même tems , trois filles mau- 
reffes qui font devenues de- 
puis des modèles d'une vie 
régulière. 

En général , les Maures 
îci^ quoique Mahometans , 
ne paroifTenr pas avoir d'a- 
verfion pour le Chriftianîfme ; 
fouvent même ils lui donnent 
des marques d'un véritable 
refped. En voici quelques 
exemples. 

Santafahcb s'étant emparé 
de Trichirapaly , Capitale du 
Maduré , excita Tenvie des 
Seigneurs Maures. DoJIali- 
kairiy Nabab d'Arcar & de 
tout le pays , crut que San- 
tafaheh y fon gendre, vouloit 
fc rendre indépendant , & 



MiJJîonn . des Indes. 2 3 J 

ufurper Tautorité Souveraine 
dans fes nouvelles conquê- 
tes. En conféquence , il fit 
marcher fon armée fous la 
conduite de Sabdalikam fon 
fils aîné. Le gros de Tannée 
eut ordre de camper fur les 
confins du Maduré , & DoJ^ 
talikam s'avança avec douze 
mille hommes vers Trichirà^^ 
paly. Santafahcb vint a la ren- 
contre du grand Nabab fon 
beau-pere , & les affaires s'é- 
tant accommodées, Dojlalu 
kam fut reçu à Trichirapaly 
avec les honneurs dûs à fa di- 
gnité , & y refta plufieurs 
mois. Comme le camp n'é- 
toit qu'à une petite demi- lieue 
de mon Fglife , les Maures 
me rendoient de fréquentes 
vifites. Un Colonel , à la tête 
de cent Cavaliers > qui alloic 
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prendre Tait dans les Cam- 
pagnes , ayant apperçu des 
arbres s'avança; mais enfuîte 
connoijQTant que c'étoîc une 
Eglife des Chrétiens ^ il mie 
pied à terre avec fa troupe , 
entra pieds nus dans T Eglife^ 
fe profterna trois fois de- 
vant la Statue de la Sainte 
Vierge, & fortit fans pronon- 
cer aucune parole. Je le trou- 
vai fur la porte de TEglife. 
11 me falua de la manière la 
plus honnête , loua mon zèle 
d'avoir bâti une fi belle Fgli^ 
fe au vrai Dieu, parla de Jefus 
& de Marie avec le plus pro- 
fond refpeft, & fit mettre fur 
l'autel une ( * ) roupie , pour 
faire brûler de l'encens en 
l'honneur de Bibi-Maria , ou 

• f Pièce d'argent valant 50 f. de France. 
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de la grande Dame Marie , 
ainfî que les Maures rappel- 
lent. Cet Officier ne voulut 
jamais permettre que je Pac- 
compagnaffe , & pour ne point 
le gêner , j'entrai dans TEgli- 
fe. Il die alors en préfence 
d'un grand nombre de Chré- 
tiens , de Maures & de Gen- 
tils ; ce^quejefais des SaniaUis 
Romains , 5r ce que je vois , 
me fait douter de la vérité de 
ma religion. 

Je viens encore d'appren- 
dre qu'une Maureffe, ayant 
conçu une haute idée de no- 
tre religion , fe rendit à BaU 
lapouram , où le P. Pons , de 
notre Compagnie , après les 
inflruâions & les épreuves 
néceflaires , lui conféra le 
Baptême. Elle étpit veuve 8t 
avoit deux fils. Le Cadet ten- 
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drem^nt attaché à fa mère, 
ap[>rouva fa conduite : mais 
Taîné > oubliant les loix de 
la nature , devint furieux , 
dit hautement que fa mère 
étoit digne de mort , pour 
avoir renoncé à Mahomet & 
à fon Alcoran , & dans le 
deflein de la faire périr , la 
dénonça comme apoftate. 
Cette femme généreufe ré- 
pondit fans s'émouvoir , qu'el- 
le étoit prête à donner fa vie 
pour la Religion Chrétienne, 
& quand elle parut devant 
le Tribunal du Molla , Prêtre 
Mahometan , & Juge Souve- 
rain en matière de religion, 
elle parla fi dignement des 
grandeurs de Dieu & des 
vérités de la Religion de 
Jefus-Chrift , que le Molla 
tranfporté d'admiration , prit 
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fon parti ,& défendit de la 
molefter. Le fils aîné , outré 
de dépit , changea de pays , 
& le Cadet fe difpofe aujour- 
d'hui k imiter fa mère. 

En 1739, Je me rendis à 
la côte , malgré les torrcns 
& les inondations. De-là j'al- 
lai à la rencontre d'un Mif- 
fionnaîrc nouvellement arri- 
vé d'Europe. Avant que de 
le conduire au lieu où la 
Providence le deftinoit , je lui 
fis parcourir toutes mes Égli- 
fes;il fut témoin de la fer- 
veur de cette nouvelle Chré- 
tienté y & il remercia Dieu de 
l'avoir appelle dans une con- 
trée , où la foi s^établit de jour 
en jour fur les ruines de Tido- 
. latrie. Après avoir paffé près 
de deux mois' dans les plus 
faintes occupations , nous 
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reprendre le chemin de Ta^ 
moul , & de- là me faire con- 
duire \ la côte 9 où fix mois 
de féjour ne me rendirent 
qu'avec peine la fanté. 

Au mois de Mai 1740 , une 
armée de Marattes de plus 
de cent mille hommes, fit 
une foudafne irruption dans 
le Royaume de Carnate. 
.Vous avez pu voir dans le 
jfcfeinciiecueil des lettres édi- 
fiantes une relation fideile de 
ce funefte événement. Ce fut 
dans de fi trifles circonflan- 
ces ^ que 9 ma fanté étant un 
peu rétablie , je rentrai dans 
ma Miffion à la fin de Sep- 
tembre. La ferveur de nos 
néophytes , augmentée par 
la crainte des Marattes , les 
engagea à recourir au Sei- 
gneur & à purifier leurs conf- 

ciences : 
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cîences : de forte que de- 
puis mon arrivée jufqu'aa 
3 Décembre , j'adminif- 
trai dans quatre Eglifcs dif- 
férentes les Sacremens de Pé- 
nitence & d'Euchariliie à plus 
de trois mille perfonnes ; le 
Baptême à 105 enfans &' à 
83 Adultes. 

Le lendemain de la St. Xa- 
vier, dont la fête s'étoit cé- 
lébrée avec un concours ex- 
traordinaire , on vînt m'aver- 
tîr que l'armée des Marattes 
approchoît, qu'il falloir pen- 
fer promptement à ma sûreté. 
Je fortîs , & je vis toute la 
campagne couverte d'hom- 
mes , de femmes , d'enfans 
qui gagnoient les montagnes. 
J'avertis les Chrétiens de s'en- 
fuir au plutôt , je cachai le 
mieux qu'il me fut pofiiblo 

54^. Kcc. L 
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les meubles de mon Ëglife, 
& je me retirai dans un bois 
voitin , où je pafTai la nuit. 
Le matin, j'appris que l'ar- 
mée Maratte n^étoit qu'à une 
demi-lieue , & que tout le pays 
étoît en combuftion. J'avançai 
donc, & à travers les épines , 
les cailloux ^ les montagnes, 
je gagnai Pondicheri j ob. 
j'arrivai au bout de trois 
jours , fans avoir pris aucune 
nourriture depuis mon dé« 
part. 

Vers la mi- Juin 1 741. Te 
bazardai de rentrer dans les 
terres. Tout y étoît dans un 
état déplorable , & que je ne 
puis exprimer. Une de mes 
Eglifes avoit été brûlée , une 
autre pillée. Vingt-deux peu- 
plades, où étoit la plus belle 
portion de la Chrétienté con* 
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fiée à rats foins ^ avoient été 
faccagées: beaucoup de Chré- 
tiens maiTacrés ^ d'autres faits 
cfclaves , le rcfte étoit con- 
traint d'errer dans les forêts 
& fur les montagnes. A la 
vérité , l'armée ennemie avoit 
difparu ; mais un ramas épou* 
vantable de brigands ^ Marae- 
tés , Maures, foldats des Prin- 
ces particuliers , rodoienc fans 
ceffe , & cherchoient avec avi- 
dité ce qui avoit pu jufques-Ià 
échapper au pillage. Je fus ré- 
duit pendant trois mois à faire 
des excurfîons extrêmement 
périlleufes , toujours fur le 
point de tomber entre les 
mains de ces malheureux. La 
foi j la patience , la réfîgna- 
tion des Chrétiens me fou- 
tenoient au milieu de tous 
ces dangers. 

L 2 
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Un jour , à la faveur des 
montagnes & fans qu'on s'en 
apperçut , une bande de ces 
vagabonds vînt fondre fur 
le village de Courtempetty , 
qui eft tout Chrétien , & où 
j'ai une Eglife & une mai- 
fbn. Les hommes échappè- 
rent : les femmes & les filles 
n'eurent d'autre afyle que 
VEglife oh elles fe recomman- 
dèrent à Dieu & a la fainte 
Vierge : mais enfuite perfua- 
dées que les brigands n'épar- 
gneroient pas la maifon du 
Seigneur , elles fe retirèrent 
au nombre de 52 dans un pe- 
tit réduit k côté de ma cham- 
bre , & après avoir fermé 
la porte elles fe mirent à ré- 
citer le chapelet , conjurant 
la Mère de Dieu d^avoir pitié 
d'elles & de veiller fur leur 
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honneur & fur leur vie. Le 
village pillé, les Marattes en- 
trèrent dans PEglife & dans, 
ma chambre , en renverferenc 
le toit , & cherchèrent par- 
tout, & long-tems , fansap- 
percevoir l'endroit où écoient 
ces Chrétiennes tremblantes , 
ou du moins fans qu'il leur 
vint en penfée d'y entrer. Je 
ne puis en cela méconnoître 
la providence fpéciale de Dieu 
& la puifTante proteâion de 
Marie fur de nouvelles Chré- 
tiennes , lefquelles lui deman- 
doient avec larmes la con- 
fervation d'une vertu , qui 
n'eft connue dans l'Inde que 
des feuls difciples de Jefus- 
Chrift. 

Ce n'eft pas la le feul 
exemple que je pourrois pro- 
duire de l'afliftance vifible de 
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cette Reine du Ciel à Tégard 
des fidèles qui reclament fon 
fecours. Une jeune Chré- 
tienne enfoncée dans desbrof 
failles , & faifie de frayeur, 
Finvoquoic en pleurant : un 
impudique Maracte qui la 
pourfuivoît fut mordu par 
un ferpent, & mourut quel- 
ques inftans après, laiflan» 
à la vierge chrétienne la liberté 
de continuer fa route en chan- 
tant les louanges de fa bien- 
faitrice. Au refte , la prompte 
mort du fcélérat qui vouloit 
la deshonorer , ne doit 
pas être par elle-même regar- 
dée comme une merveille. Le 
poifon des ferpens de Tlnde 
eft d*une fubtilité infinie : 
fouvent entre la morfure & 
la mort il n^y a pas Tînter- 
valle d'une heure. Ceftpourr 
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quoi les Miffionnaires ont foin 
de fe pourvoir d'un excellent 
contrepoifon ^ donc ils font 
part aux Chrétiens, aux Mau- 
res , aux Gentils. J'en ai moi- 
même fauve plufîeurs par 
ce moyen ; mais ils faut être 
prompt à le donner. L'an 
pa/Té , ayant .entendu une 
Catéchumène jetter de grands 
cris aux environs de TEglife ; 
j'y courus : un ferpent venoit 
de la mordre. Mon premier 
foin fut de la baptifer ; j'allai 
cnfuite chercher du contre- 
poifon; mais à mon retour 
je la trouvai morte j & tout 
cela fe fit en moins d'un quart 
d'heure. 

Il faut dire pour la gloire 
de Dieu ^ que ^ par rapport 
aux ferpens , il femble qu'il 
Y ait fur les Millionnaires 

L4 
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une Providence particulière; 
T^n efFec il efl inoui qu'aucun 
d'eux en ait jamais été mor- 
du. J'en ai trouvé dans ma 
chambre^ fur mon lit, fur 
mes habits , fous mes pieds , 
& je n^en ai reçu aucun mal. 
J'étois couché la huit tour 
habillé fur une natte dans 
une petite chambre où nous 
cotifervipns le faînt Sacre- 
ment ; à mon réveil , j'apper- 
eus fur moi , à la lueur d'une 
lampCi un gros ferpent , donc 
la tête s'étendoit jufqu'à ma 
gorge ; je fis le figne de la 
croix; l'animal fe glijGTa fur 
le pavé, & fut tué par un 
Millionnaire qui furvint. Je 
ne puis omettre encore un 
trait favorable- de la Protec- 
tion célefte. Nous voyagions 
fur les dix heures du foir y 



MiJJîonn. des Indes. 249 

& nous étions occupés y fé- 
lon la coutume de la Million , 
à réciter le chapelet ; lorf- 
qu'un tigre de la grande ef- 
peçe parut au milieu du che- 
min , & fi près de moi qu'a- 
vec mon Bâton j'aurois pu 
l'atteindre. Quatre Chrétiens 
qui m'accompagnoîent , ef- 
frayés à la vue du danger, 
s'écrièrent , fanSa Maria. 
Alors le terrible animal s'é- 
carta un peu du chemin , & 
marqua pour ainfi dire , 
par fa pofture & par fes grin- 
cemens de dents le regret 
qu'il avoit de laifler échapper 
une fi belle proie.' 

A l'invafion & aux cruau- 
tés des Marattes fuccéda une 
guerre civile entre les Sei- 
gneurs 'Maures. Sabdalarikam, 
dont le gouvernement dé- 



2 ^ o L ettres de quelques 

praifoity fut aiTaffiné en 1742 , 
ifi fa mort ne fie qu'augmen- 
ter les troubles. Chacun vou- 
lut fe faHlr d'une partie de 
Tautorité , & s'attribuer la 
fouveraineté de ce qu'il pof- 
fédoit. Le bruit de ces divi- 
fions ayant pénétré jufqu'à 
la Cour de Dtly , Nifani'- 
ifioulou , û connu & fi fa- 
meux dans les dernières ré- 
volutions de l'Empire , vint à 
la tète d'une armée * de cinq 

* De ces cinq cens mille hommes , il n'y 
a7oit que cent mille Cavaliers, qui fuflenc 
proprement des gens de guerre. Le refte 
étoit pour le pillage » pour avoir foin des 
élépbaos , des chameaux , des canons , &c. 
Ajoutez la canaille de tous les pays , qui 
fe joint ordinairement â ces fortes d'armée. 
Tel eft le godt des Princes Orientaux. Ils 
font confifter leur grandeur â être fuivi 
d'une multitude innombrable d'hommes Pau- 
vres & riches , tout eft bon , pourvd que le 
Prince ne voie autour de lui que des ob* 
îets agréables. 
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cens mille hommes, dégrada 
tous les Seigneurs Maures , & 
les obligea de raccompagner 
comme des prifonniers. Tout 
le pays ne reconnut prefque 
plus d'autre maître que ce 
Viccroi, quieft refté plus de 
fept mois avec fon effroyable 
armée dans le royaume de 
Maduré & aux environs de 
Trichirapali. 

Au milieu des horreurs de 
la guerre , il s'éleva alors par 
furcroît de malheur, des per- 
fécutions particulières contre 
les difciples de J. C. mais 
Dieu en a tiré fa gloire , &c 
les Eglifes du Pays Tclougou^ 
comme celles du pays Tû- 
moul ont eu lieu d'admirer 
plus d'une fois la fermeté & 
la confiance des néophytes. 

Un jeune homme , proche 
L 6 
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dansles fentîmensduplus par- 
fait Chrétien. Son père & fa 
mère fe font fait baptifer, 
& imitent aujourd'hui la fer- 
veur de leur refpeâable fils. 
L'Eglife de P^encatiguiry 
femble avoir tiré de cette 
perfécution un heureux ac- 
croiflement : plufieurs Ca- 
téchumènes ont été régéné- 
rés ; grand nombre d'Idolâ- 
tres le font inftruire , & une 
>«iouvelle ferveur anime les 
anciens. 

Voilà , Monfîeur , un ré- 
cit fidèle des chofes prin- 
cipales qui fe font palïées 
fous mes yeux jufqu^en 
1743. Une autre lettre vous 
inftruira de ce qui eft ar- 
rivé depuis. Il ne me refle 
qu'à vous aflurer de ma 
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parfaite reconnoîiTance & 
de celle de mes Néophy- 
tes : £ux & moi nous oiui- 
rons fans cefTe au Ciel des 
vœux pour un fi généreux 
bienfaiteur. 

Je fuis ^ &c. 
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EXTRAIT 

DES LETTRES 

De quelques Millionnaires de 
la Chine, 

Du Père Foureau , fur Vutilt-^ 
té des livres Chinois qui trau 
tcnt de la ReligionChrétienne , 
& combien il efi important 
d'en répandre à la Chine le 
plus qu'il ejl pojfihle. 

V Ou s êtes furpris , Mon- 
fieur , qu^aux dépenfes que 
nous faifons pour entretenir 
des Catéchiftes, nous ajou- 
tions celle qui eft néceffaire 
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pour répandre tant de livres 
Chinois qui traitent de la Re« 
ligion Chrétienne. Vous igno- 
rezfans doute le bien incroya- 
ble que ces difFérens livres 
ont procurés & procurent 
encore tous les jours. Co 
fut, un de ces livres, trouvé 
par hazard, qui introduifîc 
la Religion Chrétienne dans 
cette famille de Princes Tar- 
tares où elle a fait de ii grands 
progrès, & où elle s'eft main- 
tenue fi conftamment malgré 
tout ce qu'elle a eu à fouf- 
frir pendant plus de trente 
années. On en peut voir l'hif- 
toire dans les 17 & i)î tomes 
des Lettres édifiantes. 

C'eft en e£Fet à ce moyen 
de falut que la plupart des 
Chrétiens , qui ont été bap* 
tifés dans un âge avancé j 
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doivent leur converfion. Je 
m'en rappelle crois exemples 
qui m'ont frappé , & qui peut- 
être feront fur vous la même 
impreflion. 

Le premier eft d'un Lettré 
fort habile, nommé François 
£y, venu de la Province de 
Honan à Pékin , & qui a voit 
été baptifé par un Jéfuite 
Chinois nommé Jean- Etien- 
ne Kao. Je me trouvai un 
jour chez ce Miflionnaire lorf- 
que le Lettré Chrétien vint 
le voir. 

J'eus bientôt occafion de 
reconnoître & d'admirer fa 
ferveur par la manière dont 
il énonçqit les fentimens 
de fon cœur en parlant fur 
la Religion, & toujours de 
manière à fe faire écouter 
avec plaifîr. Car c'eft un des 
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plus beaux parleurs que j^aie 
vu à la Chine , & je vous 
avoue que j'enviai le rare ta- 
lent qu^il avoit de s^exprî- 
mer avec grâce , & d'une 
manière forte , précife & per- 
fuafive en rendant compte de 
fa foi , ce qu'il faifoit libre- 
ment devant fes parents ido- 
lâtres qui font à Pékin , tous 
diftingués par leurs emplois. 
Sonpere avoit étéPou^tching/è^ 
dignité qui répond à-peu-près 
à celle d'Intendant de Pro- 
vince parmi nous. Mais quel- 
ques Officiers ayant malver- 
fé dans le maniment des im- 
pôts de fa Province, il avoîc 
été entrepris pour n'avoir pas 
veillé fur leur conduite, & 
étoit retenu prifonnier jufqu'à 
ce qu^il eût remplacé ce qui 
manquoitaux deniers du Pria* 
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ce. C'eft cette affaire qui avoîc 
obligé fon fils de venir à la 
Cour foUiciter quelque grâce 
pour lui. Comme je fus qu'il 
n^ étoit que pour deux mois y 
je le vis le plus fouvent que 
je pus ; & ayant appris qu'il 
n^étoit Chrétien que depuis 
peu ; je le priai un jour de 
me dire ce qui avoir donné 
occafion k fa converfion. Sur 
quoi il me fatisfit k peu près 
en ces termes. 

Iln*y a que trois ans que 
j^ai eu le bonheur d'embraf- 
fer la Religion. Je demeurois 
alors chez mon Père. Un 
jour ayant befoin de me faire 
rafer la tête. Je fis appeller 
un barbier qui pafToit dans 
la rue. £t que je reconnus au 
fon de Tinftrument de fer 
avec lequel vous favez que 
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ces gens s'annoncent pour 
trouver de la pratique. Je fus 
bien furpris de voir que ce 
barbier étant entré dans la 
falle oùj^étois, & attendant 
que tout fût prêt , arrêtât 
fes yeux fur quelques fen- 
tences de morale fufpendues 
aux murailles félon Tufage ^ 
pour Tornement de cette fa - 
le. Ne pouvant croire qu'un 
homme d^une telle profeffion 
qui ne fournit guère les 
moyens , & ne laiffe pas le 
tems d'étudier^ fût affez ha- 
bile dans la connoiflance de 
nos caraâeres pour lire ces 
fentences écrites dans un fty- 
le fublime , & dont le fens eft 
fouvent métaphorique , je lui 
demandai s^il les entendoît. 
Quoiqu'il m'en affurât , il 
me refloit un tel doute là- 
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defius , que je le priai de m'ex- 
pliquer celle qu'il lifoit ac- 
tuellement. Il le fit tout d'a- 
bord ; de celle-ci il pafTa à un 
autre ; & enfin les parcourue 
toutes : les expliquant d'une 
manière qui me furprit d'au- 
tant plus, que tout ce qu'il 
me difoic, me paroiflbit d'un 
côté conforme à la raifon ^ 
& de l'autre abfolument 
différent de toutes les expli- 
cations que j'en avois vu faire. 
Je voulus donc favoir où il 
avoit puifé ce fens qu'il leur 
donnoit y à quoi il répondit 
que c'étoît la Religion Chré- 
tienne qu'il profeffoit qui l'en 
a^oit inftruit. 

Il n'en fallut pas davanta- 
ge pour me donner envie de 
connoître cette Religion qui 
fourniffoit à nos lentcnces 

un 
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on fens fi jufle , & (i relevé , 
& qui m*étoit pourtant in- 
connu ; quoique me piquant 
de littérature, j'euffe cru fa- 
voir tous ceux dont elles font 
fufceptibles. Je fuis Chrétien , 
me dit-il fort fimplement. 
Si vous voulez avoir feule- 
ment quelque idée de la Re- 
Ugion Chrétienne , je puis 
vous fatîsfaire ; mais fi vous 
avez deâein de la connoitre 
k fond , c'eft à un tel qu^il 
faut vous adreffer , & me 
nomma celui qui étoit le Chef 
des Chrétiens de cette ville. 
le lui. fis quelques queftions 
auxquelles il me répondit 
d'une manière à méconten- 
ter : mais comme il m'affura 
que fes connoiflances étoieht 
fort bornées là-defTus : qu'il 
ne favoit guère que Peflentiel 
j^e. Rcc. , M 



2 66 Lcttrts de qud^ucs 

de fa religion , & que celui 
quMl in'avoît nommé , étoic 
tout autrement que lui en 
état d'éclaircir mes doutes ; 
feus un telcmpreflfement dV 
voir un entretien avec celui 
qu^il m'^ndiquoit , qu'au pre- 
mier tems libre je Penvoyaî 
prier de me venir voir. 

Soit que le barbier Teûc 
prévenu des dïfpofitions dans 
lefquelies il m'avoît laiffé^ 
foît qu'étant chargé particu- 
lièrement de cette Chrétien- 
té, il fût toujours préparé 
k expliquer les principaux 
points de la Religion , tout 
ce qu'il m'en dit me frappa 
plus vivement que je ne puis 
vous exprimer. Il me parla 
d'abord de cet Etre fuprême 
& invîfible , Créateur du Ciel 
& de, la terre duquel feul 
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nous tenons la vie ; des vues 
qu^il s'efl propofées dans tous 
fes ouvrages ; du péché de 
nos premiers parens ; des ra- 
vages que ce péché à fait dans 
la nature humaine ; du remède 
que Dieu lui-même a bien 
voulu y apporter en fe faî- 
fant homme & mourant fur 
une Croix : de la loi qu'il 
eft venu établir fur la terre , 
dans laquelle feule nous pou- 
vons lui rendre tout Inon- 
neur qui lui eft dû , & mé- 
riter ce bonheur éternel qu^il 
nous a préparé dans le Ciel. 
Tandis qu*il m'expliquoic 
tous ces différents points y je 
xn'imagînois fortir d*une pro- 
fonde nuit , & appercevoir 
comme de loin une lumière 
qui commençoît à m^éclairer. 
Je vous avoue que le pre- 
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pcrfuadé des vérités qu^il ex- 
pliquoit 9 & je puis dire que 
cette leâure fut le commen» 
cernent de ma converfion , car 
la grâce dont DieuTacconi* 
pagnoit étoit ii prefTante que 
je fentis que j'avois tort dé 
lui réfifter , & que je réfolus 
de vaincre enfin tous les obf- 
cacles qui s'oppofoient à mon 
changement. 

Ma réfôlution étoit fince« 
re y & peu de mois après 
fâchant qu'un Mifïïonnaire 
étoit à quelques lieues de là , 
j'allai le trouver. Cétoit le 
P. Kao que vous voyez pré- 
ftnt. 11 peut rendre tëmoî- 
gftage à remprcffement qiie 
je lui marquai d^être régé- 
néré en J. C. comme je le 
rends avec plaifir de mon cô- 
té à la boncé avec laquelle il 
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me reçut & m'accorda la grâ- 
ce que je lui demandois^fic 
aux fages confeiis qu'il me 
donna & que je n'oxii^ierai 
jamais. Je ne rus pas iong« 
tems fans expérimenter ce que 
j*avois lu des épreuves que 
Dieu envoie à ceux qui le fer-» 
Yent, car à peine avcis-je eu ie 
bonheur d^étrebaprifé , qu^a-* 
vant même d'écrc de retoui? 
en ma famille ^j^appris la mort 
d'un fils qui m^étoit bien cher« 
Ce qui m'aâligeoit le plus en 
cette âcfceûie nouvelle , c'eft 
qu'il n'étoit point encore 
Chrétien. J'étois bien déter- 
miné k lui pr^ocurer cet avan« 
tage , mais Dieu n'ayant pas 
jugé à propos de m'en laif- 
ier le tem« , yt ne puis qu'a- 
dorer avecTefpedfa fouveraî- 
ne volonti. 

M4 
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Ce facriflce qu^il a deman- 
dé de moi n*a point, ébranlé 
ma créance, & je n*en fuis 
pas moins déterminé k per- 
févérer jufqu'à la mort , avec 
le fecours de la grâce , dans 
tous les exercices de notre 
fainte Religion. Je fens par 
expérience que notre bonheur 
ne confî/ie point dans les 
biens de ce monde , puifque 
depuis mon baptême , maU 
gré le dérangement de nos 
afFaires , je goûte une paix 
& une fatisfaâion intérieure 
que je n'avois point éprouvée 
dans les jours de notre plus 
grande profpérité» Tout ce 
que je fouhaite maintenant 
eft de faire connoître & em- 
brafler la Religion Chrétienne 
à toute ma :ramille , & fur- 
tout à un Père dont je pleure 
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raveuglement. Le renverfe- 
ment de fa fortune femble 
être un moyen de falut que 
Dieu lui fournît , en éloi- 
gnant de lui cette foule d*af- 
fdires qui abforboient toute 
fon attention , & Iti donnant 
par- là fujct de faire bien des 
reflexions fur la vanité des 
honneurs de ce monde. Mais 
j^appréhcnde fort qu'il n'en 
tire pas tout le fruit qu'il de- 
vroît i au moins y a- 1- il déjà 
trois ans que je travaille afllz 
inutilement à le faire entrer 
dan? les fentimcnts qui m'ont 
touché moi-même. 

bon inlcnfibilité Ik-delTus, 
& dont )e ne puis compren- 
dre la raifon, eft pour moi 
un nouveau motif de bénir 
la grande bonté dont Dieu 
a ulé envers moi en ne per- 
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fflectaûc pas que je reftafTe 
plus long*cems dans un- pareil 
avettglemenc , & me faifanc 
éprouver la force de îa grâce 

2ui abien voulu féconder mes 
bibles efforts. Je ne doute 
nullement qu'elle ne puiiTe 
également triompher de fon 
cœur : mais Dieu veut fans 
doute que ce miracle de fa 
bonté foit en partie le fruit 
de nos prières. Joignez donc 
les vôtres aux miennes y afin 
d'obtenir de lui cette faveur 
qui eft le principal objet de 
mts vœux. Outre les autres 
motifs que je pourrois vous 
apporter pour intéreffer votre 
charité ; que la complaifance 
que j'ai eue de vous raconter 
ûinfi ma converfîon , y entre 
pour quelque chofe. 

Si des fentitnents fi chré- 
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tiens , puifés dauts w\ îivr« 
de Rdigion > vous font fau^ 
kaker ^ Moeîieyr , que ce^ It* 
vres fe multiplient » de vous 
font TCgar^er cti^mnie bien 
employée la dépenfe que naiw 
faifons pour cela ^ rèxennple 
fuivaflt vous en convaincra 
d^aucant plus encore ^ que 
vous y trouverez la praîCiquc 
des plus héroïques verc-us 
conftammenc fouceniiie pea<^ 
dant une longuie Am^ d'âjn-*- 
nées. Je fi^is d'aïUeurs cliarmié 
d*avoîr cette occafioii de vous 
faire coonoitre im dts plus 
fervedfitsCiiréttens que la iCIû* 
n€ ait eu ^ .& iiônt je ne 
crois pas que vous ayez en*- 
core entendu parler. H étoit 
licencié & un àss plus habiles 
de Pékin fa patrie. Il £c nom- 
moit Jean-Baptifte l^u. Dieu 

M 6 
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Je retira de ce monde il y a 
fept à huit ans. Je Taî connu 
bien particulièrement Tayane 
eu environ deux ans pour 
maître dans la langue Chi- 
noife. 

Un jour expliquant avec 
lui un livre Chinois fur la 
h^cligion Chrérienne à Toc- 
cafion des difFérents motifs 
qu*on apporte ordinairement 
aux idolâtres pour leur faire 
reconnoître leurs erreurs & 
les attirer à la connoifTance 
de la vérité, je lui demandai 
ce qui Tavoit déterminé à 
fe faire Chécien. Le principal 
motif de ma curiofité fut que 
le connoiflant pour un hom- 
me extrêmement verlé dans 
la littérature Chinoiie, j'étois 
bien perfuadé que s'il ne s'é- 
toit fait Chrétien que dans un 
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âge avancé 9 ce ne pouvoic 
être qu'avec une entière con« 
noiflance de caufe , & pat 
de puifTants motifs dont la 
connoifTance pourroit m'être 
utile dans la fuite ; ne pou- 
vant douter qu'ayant fait im- 
preffion fur lui , ils ne duf- 
lent avoir la même force fur 
tout efprit raifonnable. Voici 
ce que j'appris de lui y & donc 
le fouvenir eft bien préfeni à 
mon efprit. 

Il étoit âgé de quarante 
ans j dont il avoir paffé 
plus de trente dans la lec- 
ture des livres Chinois y lorf- 
qu'ayant un petit voyage à 
faire à quelques lieues de 
Pékin, il rencontra en route 
par hazard , ou plutôt par 
une Providence toute parti- 
culière de Dieu fur lui, un 



xPo Lettres de quelques 

rité qu'il ne fait encore qu'en» 
trcvoir , & cette Lefture , 
qu'il accompagnoit de la prie-* 
re , lui infpira de fi grands fcn^ 
timents de Religion, qu^ayant 
été baptifé dès qu^il fut plei- 
nement inftruit , il forma & 
garda toute fa vie avec une 
fidélité inviolable les réfolu- 
tions fuivantes. 

1^. De ne jamais manger 
de viande. 11 favoît qu'il y a 
en Chine une fefte d^ldolâ- 
tres nommée Lao-tao donc le 
plus eflenciel article eft de 
manger toujours maigre, fans 
jamais fe démentir là^deffus, 
même dans les jours des plus 
grandes réjouiiTances pen- 
dant lefquelles les plus pau« 
vres ne manquetit guère de 
fe procurer quelque viande 
qu'ils apprêtent comme ils 
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peuvent. L'idée qu'il s'étoîc 
formée du grand Maître au 
fervice duquel il venoit de 
s'engager , étoit acconipa- 
gnée de tant de ferveur & 
de courage de fa part qu'il 
auroit eu honte de ne pas 
faire pour l'honorer ce qu'il 
voyoit que tant d'autres dé- 
voués au culte du Démoa 
obfervoient fi fidellement. 

Sa féconde réfolution fut 
de ne fe chauffer jamais. Il 
n'ignoroit pas ce qu'il devoit 
lui en coûter pour cela dans 
un pays où Thîver eft terri- 
ble- J'en juge moins par l'ex- 
périence que j^en ai fait pen- 
dant fix ans que par celle 
du Père Parennin , qui après 
avoir demeuré quarante ans 
à Pékin , & avoir fait plu- 
fieurs années bien des expé« 
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ricnces fur la glace 
licé du £roid partie 
endroit 9 aiTuroic^ 
je le lui ai entenc 
que d'ordinaire l 
auffi rude k Pékin 
fut en 1709 en Frai 
On en fera fans 
pris vu là pofitio] 
ville quin'efffîtuée 
rantieme degré dt 
feptentrionale , au^ 
îl chercher d*ailleu 
caufe. Outre qu'à <3 
delàilya d'affezh^ 
tagnes toujours co\ 
neige , le pays eft i 
nître que quelque^ 
fort de Tété , on vi 
quatre heures du 
campagnes chat^^ 
cre qui s'eft exhalé 
pendant la nuit, de 1 
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les croîroit couvertes d'une 
gelée blanche. Toute cette 
rigueur du froid ne fut pas 
capable d'obliger ce Chrétien 
même k Tâge de 80 ans d'ap* 
procher du feu. 

11 ne fut pas moins invin-^ 
cible fur un troifieme article 
qui fut de garder une con-" 
tinence perpétuelle , quoi- 
qu'il n'eut point encore d'au- 
tres enfants que des filles. 
Gomme elles n'ont d'autre 
part à l'héritage de leur mai-^ 
Ion que les avantages par- 
ticuliers que leurs percs & 
mères leur font manuellement 
de leur vivant , & que les 
biens paiFent toujours aux 
garçons de la ligne collaté* 
raie , quand ceux de la ligne 
direÂe viennent à manquer , 
le defîr que les Chinois ont 
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de voir perpétuer leur nom 
par les garçons qu'ils laifTenc 
après eux eft tel qu'à leur dé- 
faut ils ne manquent guère 
d'en adopter quelqu'un. 

Les gens riches le prennent 
d'ordinaire dans leur propre 
Emilie. Quoique les aines 
ayent pour cela un droit in- 
conceflable fur \^s enfans de 
leurs cadets dont ils font tou- 
jours les fupérieurs j ainfi que 
les oncles fur ceux des ne- 
veux & des nièces , il eft 
pourtant rare qu'ils agiflent 
en cela d'autorité. On s'af- 
femble de part & d'autre , & 
l'on paffe un Contrat fous 
feîng privé par lequel le Père 
d'un tel enfant déclare qu'il 
trarnfporte tous les droits qu'il 
avoit fur lui à un tel, que 
Tenfant regardera déformais 
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comme fon Pere^ 8c qu'on 
iuî fait faluer en cette qualité. 
Il eft rare qu'on cède ainii 
des enfans qui auroient plus 
^e huit ou dix ans , peut- 
être ne croit-on pas que dans 
un âge plus avancé ils fufïènt 
affez fufceptibles d'une ten- 
drefTe ainfi commandée. La 
révérence que le fils adoptif 
fait à fon nouveau Père eft 
le fceau d'un tel Contrat, 
dont la force eft telle , que 
quelque fujet de plainte qu'on 
eut après cela de l'enfant ^ 
il ne peut être renvoyé. Si 
celui qui Ta ainfi adopté vient 
dans la fuite à avoir des: gar- 
çons , celui-ci partagera éga- 
lement le bien avec eux. 

Cette adoption dont le nom 
particulier fig^ifie qu^un en- 
fant paffe pour Cttccéder / eft 
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cnciérement différence de cel*> 
le qui eft plus en ufage par- 
mi le Peuple 9 & fe nomme 
Fao-yang qui veut dire pren- 
dre pour entretenir. Elle con« 
fîfte à acheter le fils de quel* 
que pauvre que la mifere & 
le nombre de ceux qu'il aura 
déjà y oblige de vendre aînfi 
fes enfans. Un voit des Pères 
qui les cèdent gratis ^ afin 
de leur procurer par cette 
générofité plus d'agrément 
dans la famille qui les adopte. 
D'autres à Pékin , pour avoir 
plus de liberté de choifir à 
leur gré un enfant qui puiiTe 
avoir leur teadreife , vont 
dlans Tendroit où Ton tranf- 
porte ceux qui ont été expo- 
fés la nuit fur les rues , & 
que PEmpereur fait tops les 
jours recueillir. Là remar- 
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quant celui dont la phyfio-^ 
nomie leur plaie davantage ^ 
ils donnent quelque chofe k 
celui qui eft chargé de ces 
enfans^ & ont ainfi la per-> 
mifE.on de remporter. ^ 

Us lui donnent leur nom, 
& le font élever comme leur 
propre enfant. Il efl: cepen- 
dant rare qu'après leur mort 
il obtienne leur héritage en 
entier , car les plus proches 
parents qui font les héritiers 
naturels ne lui en laifTent d'or* 
dinaire qu^une partie. Il eft 
encore plus à plaindre , fi ce- 
lui qui Ta adopté a dans la. 
fuite des garçons qui ne font 
\l ce fils adoptif que quelque 
léger avantage ; encore même 
faut-il qu'il fe comporte avec 
beaucoup de fagefTe , car fi 
Ton étoit mécontent de lui j 



%2S Lettres de quelques 

a feroic chafTé de la famille 
qui Ta élevé , & renvoyé k 
(es parents sMls font connus. 
Telles font les loix de dif- 
férentes efpeces d^adoptions 
ufitées à la Chine pour per- 
pétuer le nom des familles. 
Notre fervent Chrétien 
n'ignoroit pas tous ces ufa- 
gesy mais, fa ferveur le met- 
tant au-deiïus de tous les 
fentimens de la nature y il ne 
penfà point k fuppléer par 
Tadoption k ce qu'elle lui 
avoir . jufques-là refufé , 
croyant que cette attention k 
fe procurer ainfi des héritiers 
de fon nom diminueroit de- 
vant Dieu le prix de fon fa- 
crifice. Un de fes premiers 
foins quand il fut inftruit des 
vérités .de la foi , fut de faire 
part à fon époufe du tréfor 

qu'il 
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qu*il venoîc de découvrir. II 
y employa tout ce que le 
zèle qu'il avoit pour fon fa- 
Luc & celui de fon époufe pu« 
renc lui infpirer, & il y réuf- 
£[c de manière non feulement 
k l'engager îi fe faire Chré- 
tienne y mais encore à lui per« 
fuader la pratique de cette 
héroïque vertu pour laquelle 
il n^attendoic que fon con- 
fentement. 

Une telle vertu n'auroit pu 
fe foutenir fans une fréquente 
participation des Sacremens , 
& bien de TafEduitéà la priè- 
re , aufli eut-il recours à ces 
puifTans moyens de falut , 6c 
n'attendit-il que de-là fa per- 
févérance ; ainfi fa quatrième 
réfolution fut de communier 
toutes les fêtes & dimanches , 
& d'entendre tous les jours 

24c. Rcc. N 
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la Meffe. Jufcju^k fa dernière 
maladie qui le retint au lie 
environ deux moîs,il n*a man- 
qué qu'une feule fois à l'en- 
tendre , encore ne fut-ce pas 
là faute. Tous les Miflionnai- 
res de Pékin ayant affez tard 
reçu ordre du Palais de s'y 
rendre le lendemain de grand 
matin , ils furent obligés de 
dire la Meffe k trois heu- 
res , & notre Chrétien étant- 
venu à fon ordinaire vers 
cinq heures à TEglife , y trou- 
va toutes les Meffes dites. S'il 
eût été inftruit plutôt de ce 
contre-tems , il n'eût pas man- 
que d^y venir affez matin 
pour fatisfaire fa dévotion. 
On le voyoic au plus fort 
de Phy ver venir le premier , 
& quelquefois malgré le 
froid attendre affez longtems 
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que la porte fût ouverte , 
lorfqu'il étoit venu plutôt 
qu'à l'ordinaire. 

Ccft pour n'être pas privé 
d^un pareil bonheur qu'il ne 
voulut point accepter un em^ 
ploi conlidérable & des plus 
lucratifs qu^ii y ait à la Chine ^ 
mais qu^il l'eût obligé de for-^ 
rir de Pékin. Son rang étant 
'venu pour être Mandarin des 
lettres. Dès qu-'il fe vît nom- 
mé à cette dignité ;, il la re- 
fufa. Les grands Mandarins 
du Lipou^ Tribunal où reflbr- 
tit la littérature , vouloit ab- 
folument qu'il l'acceptât, par* 
ce qu'il étoit un des plus ha* 
biles parnni les licentiés de 
Pékin , il employa auprès 
d'eux toutes les interceflîons 
qu'il put trouver & qu'il crut 
devoir être efficaces pour les 
Ni 
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jBëchir. Il alla jufqu^à donner 
de l'argent aux bas Officiers 
de ce Tribunal pour faire 
nommer un autre en fa place ^ 
ce qu'il obtint enfin avec 
bien de la peine. Sur quoi 
le Préfidcnt du Ly-pou fur- 
pris d'un tel défintéreffement 
dont il ignoroit la vraie rai- 
fon, dit qu'il avoit vu bien 
des gens mettre enœuvre toute 
forte de moyens-pour obtenir 
cet emploi ^ mais que notre 
Chrétien étoit le premier qu'il 
eut vu faire de pareilles dé« 
marches pour Péviter. 

Une fi grande attache à 
la participation des Sacre* 
mens étoit d^ailleurs accom- 
pagnée de toutes les autres 
vertus inféparables de la vraie 
ferveur. Je ne puis vous dire 
quelle étoit fon humilité & 
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fa modeftie. Sa préfence m-'inf- 
pîroit de la vénération pour 
lui. S^étânc borné k l^eniploî 
de Catéchifte de notre tgli- 
fe Françoife , il fe contentoit 
pour fon entretien & celui 
de fon ^poufe des appoin- 
temens afîez légers qui 7 font 
attachés 'y & qui lui fufiîfx>ient, 
parce qu'il ne mangeoit guè- 
re que du riz & des herbes 
falées. Son détachement de, 
toutes les chofes d'ici- bas , 
le rendoit envers tous lest 
Miffionnaîres , d^une difcré- 
tion & d'une réferve qui n'eft 
pas commune à tous les Chré- 
tiens Chinois , dont quelques- 
uns leur demandent afTez li« 
brement les chofes dont ils 
ont envie. Connoiffantle prix 
du tems , il le ménagcoit avec 
beaucoup de foin pour n'en 

Ni 
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pas perdre un moment. LorC^ 
qu il marchoic feul dans les 
rues , il récicoît toujours quel- 
que prière , & fur-tout T Ave 
Maria qu*il a voit prefque fans 
ceffe k la bouche. Quand le de^ 
voir de fon emploi ou quel- 
que anotif de charité ne roc- 
cupoit pas au dehors pour. le 
fervice du prochain ^ il fe re- 
tiroit chez lui s'y adonnant 
à la prière & k la leâure des 
livres de Religion. Bien dé*» 
trompé des idées faflueufes 
dont la plupart dés Lettrée 
Chinois encore Gentils , font 
prévenus, il étoît d'une {im- 
plicite admirable , faluant 
dans les rues jufqu'aux moin- 
dres enfans qui faifoient k 
lui une attention qu'il ne 
Croyoit pas mériter. 
Je pourrois vous en dire 
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bien d'autres chofes fin- 
gulieres , fi je vouloîs vous 
faire connoître toute Téten- 
. due de fa vertu. La plusjufte 
jdée que je puiffe vous en 
donner , eft de vous affurer 
que les plus aufteres & les 
plus fervents anachorètes 
n'ont guère pu mener une 
vie plus rude , & plus admi« 
rabie que n'a été la fienne 
pendant 40 ans qu'il a vécu 
depuis Ton Baptême. Il eft 
vrai , me difoit-ii , quelque 
tems avant fa mort /que j'ai 
eu le malheur d^être quarante 
ans fans connoître la vérité, 
mais j^ai la confolation d'avoir 
été Chrétien un pareH nom- 
bre d^années ; comme fi Dieu 
par fon infinie bonté eût vou- 
lu que le tems de mon bon- 
heur fur la terre répondit à 
N4 
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celui de mon infîd< 
fervîc ainfi à Vcxpu 
Ceft fans doute ui 
fi folide de fa parc < 
ra fur lui une protêt 
guliere de Dieu pe 
fameux tremblenienc 
arrivé k Pékin en i 
qui dans une minute 
écrafa environ cent m 
fonhes , lorfqu'au fo 
terrible fléau la mai( 
étoit logé avec fon 
écanc tombée fur eu 
trouvèrent entiéreme 
velis fous les ruines , 
meurerent fans po\ 
s'échapper ni dema 
fecours , jufqu^à C( 
lendemain on leur o 
paflage au travers de 
pour Jes retirer. On 
doit à les trouver ( 



M^JJionn. de la CL i^y 

&, Ton penfoic déjà à leurs 
funérailles , lorfqu'on fut 
agréablement furpris de les 
voir Tun & l'autre pleins de 
vie , fort tranquilles , & fans 
avoir reçu la moindre bleffu- 
re. C'eft de lui- même que j^aî 
fu ce fait bien connu d'ail- 
leurs dans tout le quartier 
où il arriva , & de tous les 
Chrétiens de Pékin qui en 
rendirent grâce k Dieu. 

Vous me pardonnerez , 
Monfieur , de m'êrre ainfî 
étendu fur cetarticle que moa 
cœur femble m^avoir didé , 
vu les fentimens d'eftime & 
de refped dont il eift péné- 
tré pour la mémoire d^un fi 
admirable Chrétien. Les 
louanges du maître dans la 
bouche du difciple font tou- 
jours bien reçues ^ lorfque la 

N s 
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yérité fe trouve ce 

d^açcord avec fa i 

&acej & fournit h 

de cet éloge^ D's 

grâce que Dieu m' 

connoitre particuUd 

homme jfi accompli 

un tel rapport av 

me permettolt pas 

térêt de fa gloire 

laiiïer ignorer plus 

ce rare modèle de 

vertus dont la Chi 

Pékin a été édifié 

tant d'années^& do 

ferveralong^tems 1 

Je m'étendrai 1 

le troifieme exem 

vous aï promis poi 

re voir combien 

de Religion con 

la converfion des C 

lui dont il s'agit ic 
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pierre Chin. Il eft aujourd'hui 
Jéfuite & Prêtre. Avant que 
d'être Chrétien il exerçoît la 
profelfion de Médecin dans 
laquelle il étoit habile : voici 
ce que j'ai appris de lui fur 
fa converfion. 

Sachant qu'un de fes amis 
avec lequel il logeoit à Pékin , 
étoit Chrétien, & ignorant en* 
core le fond & les pratiques de 
la Religion , il réfolut d'exa- 
miner avec attention toute fa 
conduite. Il avoit remarqué 
qu^il fe couchoit affez long- 
teros après lui. Pour en favoir 
la caufe , il fit une fois fem- 
blant de dormir , de façon 
pourtant que de fon lit il 
pouvoit le voir. Peu après il 
î'apperçut fe mettre à ge- 
noux , & prier pendant une 
efpace de tems affez confi- 

N6 
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dérable. Quoiqu'il ignorât le 
œotif & le but de cette céré- 
monie > il ne lui en dit rien 
pour ne lui pas faire voir 
qu'il Teuc obfervé. Mais peu 
de jours après cet ami lui 
ayant dit qu'il devoit fe lever 
de grand matin pour fe ren- 
dre en quelque endroit où il 
a voie affaire j & celui-ci fe 
doutant qu'il s'agifToit de 
quelque chofe qui avoit rap- 

{>ort à fa Religion , réfolut de 
'y fuivre. Ainfi le lendemain 
l'entendant fe lever , il s'ha- 
billa de fon côté le plus fe- 
cretement qu'il lui fut pofli- 
ble , 8c fortit après lui. Il le 
fuivit, mais feulement d'auflt 
loin qu^il falloit pour ne le 
point perdre de vue & n^en 
être point apperçu. L'ayant 
vu entrer dans une des deux 
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Eglifes des Jéfuices Porcn«» 
gais^ il y encra aufli fans fa- 
voir quel lieu c'écoit. 

Comme ce jour-là on y cé- 
iébroic une Fête folemnelle, 
grand nombre de Chrétiens 
étoient déjà aiTemblés y £c 
récitoient en commun & k 
haute voix les prières ordi- 
naires avant la Meffe. II fut 
fort furpris de voir pour la 
première fois de fa vie un 
autel bien paré , un CruciEx 
au milieu , grand nombre de 
cierges allumés & tant de gens 
à genoux. Ce qui le frappa 
fur-tout 9 fut le figne de la 
Croix qu'il leur voyoit faire» 
Ne comprenant rien à tout 
cet appareil bien différent de 
ce qui fe pratique dans les 
Pagodes où prefque tout le 
culte fe réduit à brûler des 
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odeurs , faire des proflerna^ 
dons devant les Idoles dant 
pour toute prière, on pronon- 
ce plufieurs fois le nom , 6c 
çnfin donner de l'argent aux 
Bonzes. 

Sa furprife fut fi grande 
qu'elle parut vifiblement fur 
fon vifage regardant de coté 
& d'autre , & paroi/Tant fort 
cmbaraffé , il fut bientôt re- 
connu pour infidelle par les 
Chrétiens dont plufieurs le 
regardoient attentivement. 11 
n'en fallutpas davantage pour 
le déconcerter tout-à-fait. II 
fortit donc brufquement , le 
vifage couvert de honte, & 
réfolu au fond du cœur d'ap- 
profondir tous ces myftcres. 
11 attendit impatiemment chez 
lui le retour de fon Cama- 
rade pour lui en demander 
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TelEplicanon. Dès qu'il Tap- 

f)erçut , il fut le premier à 
ui dire ce qui s'écoic pafTé , 
fe doutant bien même qu^il 
feroît un de ceux qui Tau- 
roient remarqué dans PEgli- 
f e 9 & le pria de Tinflruire 
fur tout ce qu'il avoit vu. Le 
Chrétien profitant de cette 
heureufe circonftance , lui 
donna quelque idée de la Re* 
iigion Chrétienne , & le trou- 
vant moins éloigné du Royau- 
me de Dieu qu'il ne s'étoit 
imaginé , il le renvoya à un 
excellent Livre qu'il lui nom- 
ma pour en être pleinement 
inftruit. A peine l'eut -il lu 
qu'il fut Chrétien ; c'eft l'ex- 
prefiion dont il fe fervit pour 
me faire mieux comprendre 
qu'il fut fi convaincu de tou- 
\ tes les vérités qu'îJt*y vit ex- 
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pliquées , qu'il réfoluc dès<f 
lors de fe faire Chrétien. 

Cependani fa Profeffion de 
médecin Payant obligé fur 
ces entrefaites d'aller k trente- 
fîx lieues loin de Ik oi!i on le 
demandoit , il fe trouva dans 
une de nos Chrétientés. Le 
chef des Chrétiens de cet en- 
droit Payant trouvé ainfi àiù 
!)ofé , acheva de Tinflruire , & 
'envoya à notre maifon de 
Pékin pour être baptifé. 11 y 
fît connoiffance avec trois no- 
vices Chinois que nous defti« 
nions à la Prêtrife ^ à laquelle 
ils furent admis quelque tems 
après. Le genre de vie qu'ils 
mehoient dans notre maifon 
lui parut fi beau ^ il fut fi 
frappé fur-tout des motifs 
de charité pour le falut de 
Jeurs compatriotes qui les 



k 
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avoîent engagés krcmbrafler, 
que n^étant point établi ^ £c 
n'ayant aucun obftacle qui le 
retint dans^le monde , il s'of*. 
frit de fe joindre à eux. 

Il s'en faut bienqu'on écou- 
tât la première propofition 
qu'il en fit : mais ce refus ne le 
découragea point. Etant dé- 
trompé de la vanité du mon- 
de qu'il connoiiToit par une 
longue expérience, & le de- 
fîr qu'il avoît de travailler 
plus efficacement à fon faluc 
& à celui du prochain étant 
fincere , il fit des inilances 
fi vives & fi coudantes pour 
être reçu parmi nous , qu'on 
s'y rendit enfin après une 
longue épreuve. 11 eft vrai 
qu'ayant déjà quarante-fix 
ans, un âge fi avancé for- 
inoit un grand obilacte à foa 
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de£ein , mais fa piété bien 
reconnue , foii talent 4 parler 
de Dieu , fon zèle & fon 
beau caraftere joints au be- 
foin que Pon avoit de Mif- 
fionnaires , Remportèrent fur 
cette difficulté. Six années 
après il fut envoyé à Macaq 
recevoir la Prêtrife , & au- 
îourd'hui il eft un bon Mif? 
fionnaire dans la Province du 
Kiangji environ à iio lieues 
de Canton ; à mon retour de 
la Capitale pafTant par Pen- 
droit où il eil , j'eus le plaifîr 
de le voir , & ce fut pour 
moi une confolatîon d^autanc 
plus grande qu'outre les fen-^ 
tîments d'amitié, qu'un in* 
time commerce de cinq ans 
a formé entre nous , je ne 
rencontrai aucun autre Mif- 
fionnaire dans un G, long 
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voyage. Il çonferve toujours 
fa qualité de médecin , & en 
fait même ufage au befoin 
pour s'introduire auprès de 
bien des gens qui ne le con- 
noiflant point ne l'admet-^ 
troient pas dans leurs maifons 
fans ce titre qui lui donne 
occafion de travailler à la fan» 
té de leur ame , en procurant 
celle de leurs corps. 

Par ces exemples qui ne 
font pas les feuls que je pour- 
rois vous citer , vous voyez , 
Monfieur , fi la dépenfe que 
nous faifons pour répandre 
le plus qu'il nous eft poflible 
les Livres Chinois qui trai- 
tent de la Religion , eft bien 
employée^ fil fi nous avons 
fujet de l'épargner. 

J'ai l'honneur d'être , &c» 
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LETTRE 

SUR LE S 

MiJJionnaircs des Indes , écri- 
rez /;ar un homme du monde 
à r Editeur du préfent Ke-»^ 
cueil. 

V Ous m'avez fouvent prié, 
mon Révérend Père , de vous 
donner quelques connoi£an« 
ces de Tlnde, fur ce qui a 
rapport à vos Midions , mes 
occupations m'en ont jufqu'à. 
préfent empêché ; & débar- 
xaiTé, déformais de toute af- 
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faire , je profite avec plaifir 
des premiers momens de mon 
tems pour vous facisfaire ; je 
vous parle en homme defia- 
téreffé , & vous préviens d*a* 
vance que la vérité feule me 
diâera le petit détail dans le- 
quel je vais entrer. 

J^ai pafTé huit années dans 
rinde tant à Pondicheri qu'à 
Madraft , laffé d^entendre te- 
nir des propos fur la con- 
duite de vos M iiïionnaires y 
tenté même d'y ajouter foi , 
je voulus m'éclaircir du vrai , 
j'eus pour cet effet plufieurs 
conférences avec vos Million- 
naires , & ceux d'un autre 
Ordre. Je ne m'en tins pas 
là , je queftionnai les Brames 
qui font , comme vous le fa- 
vez , les Prêtres des Gentils. 
Voici mot pour mot la con- 
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verfation d'un de ces Bramer. 
Afin de tirer plus de lumière» 
de lui je feignis de blâmer la 
conduite de vos Millionnaires 
dans les terres , difant qu'ils 
fie s'occupoient qu'au Com- 
merce) & que le bénéfice qu'ils 
tiroient de ce même Com- 
merce \qs afFeâoic beaucoup 
plus que la converfion des 
Gentils. Vous vous trompez 
grodiérement , me répondît le 
Brame , fi vous penfez ainfî; 
quoique mon état & ma 
Religion exigent de moi de 
vous laiffer dans Terreur , les 
obligations que je vous ai 
m'engagent à vous tirer de 
celle où vous êtes , non que 
je croie votre Religion meil- 
leure que la mienne , mais je 
veux qu'il foit dit parmi vo- 
tre nation qu'un prêtre Gen- 
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til n'efl: pas homme à en im« 
pofer : mais revenons à la 
chofe. 

Les Brames du Nord ( * ) 
font d'honnêtes gens ^ & je 
ne leur connois d'autre dé- 
faut que celui d'être dans 
une mauvaife Religion , ils 
quittent leur pays d'Europe 
où ils ont leurs parens , leurs 
amis, 8c où) dit-on, ils fonC 
affez généralement eflimés ; 
ceux que j^ai connus font 
gens d'efprit. Voici la vie 
qu'ils mènent dans les terres, 
ils font habillés fort modefte- 
ment , font la plus mauvaifç^ 
chère du monde , & je fuis 
toujours étonné comme ils y 
réfiftent , ils ne mangent rien 



(*) Nom que les Gemils donnent aux 
Miflloonakes* . ; 
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de ce qui a vie , ce h'efi 

{^oinc , comme fe l'imaginent 
eurs ennemis , pour fe con'^ 
former à* la façon de vivre 
des Brames Gentils , c^eft par 
pure mortification , ils paf-> 
fent une partie du jour à la 
Prière, fouvent fe lèvent pen- 
dant la nuit pour le même 
exercice. Leur plus grande 
occupation eft d'élever les 
)€unes gens dans la Religion 
qu'ils profeiTent, ils donnent 
tout ce qu'ils ont aux pau- 
vres, jugent des diiFérens qui 
s'élèvent entre leurs Chré- 
tiens qu'ils regardent tous 
comme leurs frères , ils les 
accordent enfemble, leur prê- 
chent l'union ; s^ils ont quel- 
que crédit auprès des Gou- 
verneurs des forterefles, ou 
d^s Nababs , ils l'emploient 

pour 
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pour empêcher les perfécu- 
tions que ceux de notre Keli« 
gion feroienc aux Chrétiens ; 
fi quelqu'un les infulte ils 
lui font des policelTes. Us 
mènent enfin la vie du mon- 
de la plus exemplaire , & (î 
je n'étois pas Brame de Tln- 
de , je voudrois Têcre du 
Nord : quant au Commerce 
que vous dites qu'ils font 
dans les terres , je n'en ai ja- 
mais eu la moindre connoif- 
fance , & fi cela étoît je le 
faurois certainement , & je 
vous le diroîs de bonne foi. 
Si vous n'étiez pas un Brame, 
lui répondis- je , je croirois 
votre témoignage fufpeft ', 
mais comment répondrez- 
vous à la queftion que je 
m'envais vous faire. Pour- 
quoi les Brames du Nord qiiî 
g/j^e. Rcc. O 
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regardent , di^tes-i^'dUs , tous 
les Clfrétibiîs cittiiime leurs 
ff ères, 0ht- ils un'fi -gf and 'rtié- 
pris ^dbtlr 'les gens qure vous 
ajipeibfe ^BàPks ? \^ ) ^Gar cfti- 
fia rddh tiOtite Religion ces 
Ifaêfties-Fttif*èi5'forit «Ufii chert 
à Diduque^fôs autres -hommes 
d^un'éâit plus diftingué. Ar- 
récdz'^ 1!fl<]^n(i6ur , ttfe die le 
Brahie, ne ctttifbnâeftK'pas te 
méprisî^av^c ladîftihûion dttî 
états. ^lies ^Brâmés tiu Norid 
ti^oht point de 'mépris pour 
les Pariaspàr principe de Re» 
ligion , tnais vou$-mème & 
les autres François^ tenez la 
fnètae conduite dans vos Co- 
lonies , chaque état eft dif^ 
tingué chez vous , le Soldat 



.(^) Gens de la plus baflcr emaâionb. 
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n^ra pas manger à vocrJe ta- 
j>le , un fimple habitant quoi* 
que blanc n'ira pas chtz le 
Gouverneur comme vous y 
allez , il en eft de même chez 
nous , ces ge^s qu'on appelles 
Parias font deftinés aux plus 
vils emplois.fPlpfîeur^ s'adon«. 
nenc à tla débauche 1 ils boi- 
vent beaucoup de cette H- 
.queur qu^on appelle Rague , 
& per4ent.par4à rufage delà 
ràifon : a«t->on tort de les re« 
■garder diiFérenifnent de ceux 
^jui tiennent une conduite ré- 
gulière qui ont des mçeurs, 
& une façon de penfer plus 
relevée. Bien loin d'^pprou-* 
ver les Brames du -Nord , je 
les blâme fort de regarder 
ces gens-lk comme leUrs frè- 
res , de les nourrir, de les 
faire travailler à la culture 
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des terres & de leur donner 
généralement coiis les fecours 
dont ils ont befoin ; vous 
êtes k même de le voir dans 
cette Ville /leur maifon eft 
pleine de ces gens-là ; font* 
ils malades , ils ont des re- 
mèdes gratis^ & font mieux 
traités que nous qui fômmes 
Brames , nous ne traiterions 
peut - être nos Confrères. 
Mais , lui répondis- je , à quoi 
bon cette diftinâion qu'ils ont 
dans leurs Eglifes^ en faifant 
mettre les Fartas dans une 
Chapelle ou endroit féparé.bî 
vous n'étiez pas un homme 
de bon fens , me répartit k 
Brame, je vous pardonnerons 
de donner dans des petitefTes 
pareilles. Je fonde mon rai- 
fonrtemen t fur une petite com- 
parâifonque je vais vous feire. 
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Pourquoi dans vos Elglifes 
le Gouverneur & les premiers 
de la Ville font- ils féparés 
des derniers, voici le même 
cas des Parias , & qu'importe 
en quel endroit du Temple 
on foit placé , s'il eft vrai,^ 
comme vous le dites, qu'il 
n'y ait qu^un Dieu dans vo- 
tre Religion , & que ce même 
Dieu foit par-tout. Vous croi- 
riez à m'entendre que je fuis 
prêt à me convertir, je vous 
avouerai de bonne foi que fi 
mon intérêt, mon rang £t 
ma famille né m'obligeoient 
pas k un certain extérieur que 
nous ne tenons cependant que 
des préjuges de l'enfance, je 
me ferois Brame du Nord 
dès demain , tant j'admire la 
conduite de ces hommes là. 
Avez- vous encore quelques 
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qi^cftiéns k me faîre^ me dtt« 
it f Non , hii répondis- je ^ 
iSt flous nous' quiccâm^esft 

Favoueraide bonne foî, 
mow Révércftd Pcrc , qu'on 
fe laiffe fonvent prévenir ai« 
féffient faute d^éclaiccilTe* 
mens, je me fuis trouvé dans 
fe cas plo^ ()U6 tout autres 
Mats fi nous chferckîons la 
foiirce dé tous les bruits qui 
courent fur le eompte de vos 
Miffionna^ires , nous la trou* 
Terions peut-èc#e chez ceux 
qu'une même Religion & 
un môme état devroit enga- 
ger k cacher plutôt que da 
mettre au jour ^ le défaut de 
fes compatriotes / oui , mon 
Révérend Père, tous ces bruits 
font afTurément dépourvus de 
tdute vraifemblance. 

A regard des cérimonîe^ 
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qui ont rapport k celles de 
la gentilicé , & qu^oa rcpro* 
che comme celles à vos Mi(^ 
fîonnaires ^ rie^ de plus mal 
fondé. Prenûévemenc la cea« 
dre de bois de fandale (^oak 
ils fe frottent le corps, %l\ss 
cheveux , ne tient ftonpluf 
de la ge«tilitéj^ que la pou^ 
dre & la pon^made en Fran^ 
ce. CVft une cendre odori- 
férante fort faine , même an 
corps. L^autre cérémoiiie eft 
telle de la boufe de vache 
détrempée dans de l'eau ^ 
dont ils frottent le pavé de 
leurs maifons: quoi ne fçroitf- 
il permis qu^aux feuls Indiens 
Gentils de fe préferver dei^ 
infeâes] dont la plupart des 
maifons font remplies; Pour 
moi , mon Révérend Père , 
qui ne fuis ni Mifhonnaire ^ ni 

O4 
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été perfécucés de tout tems. Si 
vos Miifionnaires^ indifférens 
fur le Salue des Indiens ^ me- 
noient une vie traaquille & 
douce , comme la dureté du 
climacfembleroitledemander, 
peut être n'auroienc-ils pastant 
d'ennemis» Je fûuhaiterois j^ 
mon Révérend Père ^ avoir 
une plume afTez bonne pour 
difluader ceux qui jugent 
d'un pays éloigné de fix mille 
lîèues avec tant de partialité, 
Qu'a-t-on au furplus à crain- 
dre iorfqu'on n^a rien à fe 
reprocher. Si vos Miffionnai- 
res font calomniés & perfé« 
cutés en ce monde > la ré«- 
compenfe de l'autre vie qui 
fera le fruit de leurs travaux, 
les indemnifera de ce qu'ils 
auront foufferc en Celle-ci. 
Je fuis avec refped , &c. 
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LETTRE 

DU P. CŒURDOUX. 
A M. DE VIS LE, 

De r Académie des Sciences. 

Sur les me/ùrcs itinéraires ujl^ 
têes dans les Ind^ Orien-^ 
taies, 

A Pimdidteri leti Févrfer 1760. 

Monsieur, 

X^^s Géogjraphes ne peuvent 
fixer la *pofiti<^ des Hçux & 
déterminer leur didance réci*- 
proque^ fans s*être préalable- 
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inenc aflurés de la mefure 
itinéraire uficéc dans le pays 
donc on leur a fourni des 
mémoires , & donc ils veulent 
drelTer la carte. Ceft pour 
cela que M. Dan ville ayant 
entrepris il y a quelques an- 
nées d*en donner une nou<* 
velle des Indes Orientales , 
commença par rechercher 

Î pelles font les différentes 
ortes de lieues qui y lont en 
ufage. le détail de fes re- 
cherches qu'on peut voir à 
la tête de /es éclaire jfTcniens 
fur cette carte , flu't égale- 
ment honneur & à Pétendue 
de fon favoir en ce genre & 
à fa pénétration. 

Mais les Indes font fi éten- 
dues , les langues qui y ont 
cours fi multipliées , & leurs 
terjTies fi ddfiguris, lorfqu'i's 
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paflent par une bouche Euro- 
péenne , que ce feroic unô 
efpece de prodige , fi ce qu'il 
a pu découvrir fur les me* 
fures itinéraires de Tlnde ^ 
pouvoic s'appliquer à toutes 
les parties^ & avoic une exac« 
ticude à laquelle nous ne pou-> 
vons précendre npus-mêmes , 
quoique placés dans les In^ 
des y & ayant quelques con<« 
noifTances des Langue^ 
du pays. Ce que je rapport 
terai fur cette matière, à la- 
quelle j'ai donné une ap<« 
plication afTez confidérable ^ 
pourra fervir de fupplémenc 
à ce qVen a dit cet habile 
Géographe. 

Les indiens partagent une 
révolution journalière du ^>o« 
leil en foixante petites heu- 
res ^ dont chacune répond k 
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vjflgt'quacre de nos minuter. 
Les trente premières heures 
fe content depuis le lever du 
foleil jufqu'à fon coucher , & 
les trente autres , depuis (on 
coucher 9 jufqu'au lever du 
feleil du )our fuivant. Ces 
trente heures du jour fe di- 
vifent en quatre parties ou 
veilles^ dont chacune con-« 
tient h. & d^mie Indiennes , 
£c environ trois de nos heu- 
res. On partage de même 
celles de la nuit« Cette divi- 
fion du tems^ qui a Ton ori-- 
gine dans Tantiquicé la plus 
reculée, eft en ufage , k ce 
que je crois , depuis le Cap 
de Comorin , jufqu'aux ex«« 
trémités de Tlnde chez tou- 
tes les nations dont elle eft 
peuplée. 

Rien n'étoit plus naturel 
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que d^appliquer la divifiondii 
tems à celle de Fefpace : auffi 
les anciens Indiens le firent- 
ils : & pour me fervir des 
termes de la Langue Tamou- 
le , ils comptèrent par nali^ 
guei de chemin , comme ils 
comptoient par naliguti de 
tems. Et continuant la même 
analogie ^ comme de fept na^ 
liguci & demi de tems , ils 
formèrent une grande heure ,. 
ou une veille ; de même de 
fept naliguei & demi de che-"" 
min , ils formèrent une gran- 
de lieue y dont la mefure eft 
le pas d'un homme , qui fans 
aller ni trop vite ni trop len- 
tement , marche pendant une 
veille ; avec cette différence , 
que la veille s'appelle en lenr 
leqr langue Jâmam & la gran- 
de lieue Câdatn \ au lieu que 
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la petite heure & la petite 
lieue portent le même nom 
de naliguci. Au refte cette 
manière de mefurer refpace 
par le tems ne nous eft pas 
entièrement étrangère ; puif- 
Gue nous comptons aufR quel- 
fois par heures & par jour- 
nées de chemin. - 

Je commence par le pays 
où Ton parle la Langue Ta- 
moule. Ce pays s'étend de- 
puis le Cap de Comorin , juf- 
qu^au i4«*^- degré de latitu- 
de ouà-peu-près. Il renferme 
l'ancien Royaume de Maduré, 
ceux de Tanjaour , de Tri- 
chirapalli , de Gengi & au- 
tres pays , qui ont tous paf- 
fe fous une domination étran- 
gère , à Texception du feul 
Royaume de Tanjaour , qui 
a encore foa Koi particulier. 
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Sa largeur eftbien moins con* 
fîdérable , étant borné à TO- 
rîent par la Mer , & à TOc- 
cident par les montagnes du 
Maleyalam & par le Mayf- 
four. Tai déjà indiqué leâ 
deux efpeces de lieues qui 
font en ufage dans ce pays. 
La grande^ fous le nom de 
Cadarriy m'a toujours paru ré- 
pondre à trois de nos lieues 
communes. Cette grande 
lieue en renferme fept& de* 
mi de petites appellées na^ 
liguei. Il s^en fuit ique celles- 
ci équivalent chacune a en- 
viron un quart & demi-quart 
d'une lieue commune de 
France. 

Avant de parler des autres 
parties du continent, & de 
-leurs mefures itinéraires , je 
.ferai connoître celles qui font 



3|o Lettres de quelques 

ea ufage dans riile de 
CeUan ^ biqaelle tient ^ pour 
akrfi dire ^ au pays TamouL 
}& Q^ doute nullement que 
cette Ifile ne fcât la femeufe 
Taprobane des anciens. Les 
ancien&Grec&& Romains fai*- 
foienc de cette Ifîe ua autre 
mondeégal au leqr.Ilsa voient 
ajouté trop de foi aux té^ 
lations des Indiens de leur 
tetns > égaux ou n\ème fupé* 
rieurs k cet» d'aujourd'hui 
en fait d'idées gigantefques : 
ils donnoient à cette Ifle une 
grandeur démefurée , mais 
proportionnée k la grandeur 
des énormes Géants dont elle 
étoit peuplée félon eux. Les 
anciens Aitronomes Indiens 
faifoient paffer leur premier 
méridien par cette Ifle , & fux- 
vant les Poètes il paflbit par 
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le Palais d'un fameux Géant 
à dix tètes lequel étoit Roi 
de rifle. 

Dans cette Ifle il y a deux 
fnefures itinéraires ^ àihfi que 
dans le pays Tamoul^ lagran- 
de s'appelle Gaoua en langue 
Singalc , qui eft celle des plus 
anciens hat>itans de Ceilan^ 
Pour m'affurer de la gran-^ 
deur du Gaoua f j'ai eu re^ 
cours k difFérentes combinai^ 
fonsé J'ai fur^^cout tablé fur la 
latitude de deux villes inar«» 
quées fur la Carte de Mr. Dan* 
ville , Colombo & Negombo , 
que j'ai fuppofée exaâe : 0c 
de leur diftance réciproque ^ 
)'aî enfin conclu que le Gaoua 
de Ceilan étoit la moitié du 
Cadam Tamoul ^ Se qu'il re« 
venoit par conféquent à une 
Ueue & demi ; puifque celui* 



J3 2 Lettrés de quelque^ 

là eft égal à crois lieues com- 
munes y ainfî que je Tai dit 
plus haut. 

Un rapport fi marqué en- 
tre ces deux grandes mefures 
itinéraires en annonce ^ ce 
femble y un pareil entre leurs 
fous-divifions. Peut-être cela 
étoit-il autrefois ; quoiqu'il 
en foit, aujourd'hui le Gaoua 
de Ceilan fe fous-divife en 
fix Atacmay dont chacun par 
conféquent revient k un quart 
de nos lieues communes. Ces 
deux mefures le Gaoua &c 
VAtacma font les feules , k ce 
qu'on m'a affuré , qui aient 
cours dans toute Tlfle. Ce 
terme de Gaoua doit être re- 
marqué > parce que nous le 
retrouverons ailleurs , quoi* 
.qu'un peu défiguré. 

Je reviens au continent: 
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ceux qui font au fait de la 
Géographie de Tlnde, favenc 
qu^une large chaîne de mon- 
tagnes y qui commence ^ ou 
qui aboutit fi Ton veut, -?u 
Cap de Comorin y partage la 
Peninfule en deux parties iné« 
gales. Cette chaîne de mon- 
tagnes qui en occupe une 
partie confîdérable forme un 
grand pays connu fous le 
nom de Maleamé ou Maleya* 
lam j qui indique que c'eft un 
^ pays de montagnes. C'eft par 
la même raifon que les Por- 
tugais Rappellent le pays da 
Serra. Et c'eft une erreur aflcz 
plaifante d'un Auteur récent, 
lequel moins favant en Por- 
tugais qu'en Latin, a écrit 
qu^on a donné le nom de 
Serra au pays dont je parle , 
à caufe de je ne fais quelle 
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£gure de Sdc qu'ont, dit-fl % 
ies moinagnes qui lesc^unpo- 
•feiit. il commence du .côré'<^u 
Sud f AU -Royaume Àz Tra^ 
vancor^on drouvancédcu qui 
renferme pluiieurs autres pe- 
tits états 9 & s'étend au-delà 
-de Mabé. (Les Montagnards , 
car c'eft^infi qu'on ies ap- 
pelle y ont «une langue & des 
coutumes .particulières. Une 
des plus extraordinaires >& 
qui n'a peut^^cre'lieu en au- 
cun autre endroit de Tani- 
vers, c'eft que dans<une cafte 
très-noble, Se d& laquelle font 
la plupart des petits ^Princes 
du Mâlcyûlam , une 'femme 
peut avoir ^ & a réellement 
plufieur maris à la fois. 

Dans ce pays ainfi que dans 
les autres dont nous avons 
parié , on fe fert de deux me* 
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fures itîoérakes. La grande 
s^appêlle Cadam :6c la pèche 
Naliguêi , xomme ^ans la 
langue Tamoule. 

Ën^ve te Makyalam & la 
partie plus INord du pays 
STamoul eft -b ^MayJJhur le- 
quel Véteiid :bîen au-delà 
vers le ^S^centrion. Cet <écac 
beauGOup^pIusf étendu aujouv- 
dTiui qu'il ne l'étoit autre- 
"fois ^ -sVgrandit de jour ^en 
Jour 9 :parilkimbition des mi- 
niftreside^fesilois ,'ii tant eft 
qu^ils ^méritent ce nom. Les 
Mc^gpois -au f moins donc ils 
:fonc Suzerains, ainfi que pref» 
< que tous^ le&autres Princes de 
"Tlnde 9 ne les /regardent pas 
•xomme tels.^Us ne font point 
de la Cafte des Ra}a , mais de 
celle des:i Potiers de terre , qui 
eft fort bafte dans le pays. 
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Le Mayjfour a aufli deuit 
niefures itinéraires , lefquel*- 
les ne difFerenc de celles du 
pays Tamoul , que par les 
termes. Car le Mayjfour pro* 
prement dit , a fa langue par- 
ticulière appellée Cannada , 
laquelle participe & du Ta* 
moul & du Tclougou. Dans 
cette langue la grande me- 
fure fe nomme Pavada , ou 
comme parle le Peuple Gaou^ 
da. Elle répond au Cadam Ta- 
moul y & revient comme lui 
à trois de nos lieues commu* 
nés. Le Gavada fe divife en 
fept gucliguci & demi , dont 
chacun répond à Z4 minutes 
de chemin , comme le Nali^ 
guet dpnt nous avons parlé 
plus haut. 

Mais il y a encore dans k 
Mayffour une autre forte de 

lieue 
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lieue connue fous le nom 
de Haradân j qui fignifie à- 
peu-près une courfe. On en 
compte quatre dans le Gava* 
da , &^ chaque Haradâri eft 
cenfé égal à deux gudiguei , 
ce qui en donneroit huit pour 
le Gavada au lieu de fepc 
& demi. Mais en quel pays 
le peuple fe pique-t-il de par« 
1er avec précifion quand il 
s'agit de lieues & de chemin ? 

Je retrouve cette manière 
de parler par courfe dans le 
pays Telougou , qui confine 
en partie avec le Mayffour 
du côté de TOueft. Le pays 
où Ton parle la langue ainfî 
nommée eft fort étendu. Sa 
longueur eft au moins de cent 
lieues du. Sud au Nord : il 
commence vers le 14 degré 
de latitude & finit vers le io«' 

24e. Rcc. P^ 
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Sa largeur cft in^^k^ & o'efl 
pas a^ë^ à ^yivt.\^Tkié4igou 
eft propvetnem la haguc du 
Caraate, fiiaîs eft)s a cQurs «n 
d'autres ^làfs vôififis^ 

La dUnible mêfwe itiné^ 
raire d^i pays T^mout a cours 
dans ce« pays , mais foi»s des 
noms dil^reos , malgfré TafH- 
nité & des pays & des lan* 
gAies. Dans cctte-<^ la grande 
mfefure fe nomme Amada , & 
la petite Ghadia. Ce dernier 
terme ferc auffi pour expri- 
mer la petite heure de vingt- 
quatre minutes : de forte que 
Ton dit tant de Ghadia de 
chemin , comme Ton dit tant 
de Ghadia de temps. Mais la 
veille ou refpace de trois 
heures a un nom différent de 
celui de la grande lieue, &ic 
Aomme Jâmou. 
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\.^Anmda fe partage atrffî 
en quatre parties coixnne le 
Gavada du Mayflbur , elles 
fe nomment Paronvou, com- 
me qui diroit une courfe. 
Cette divHîon a fur-tout lieu 
dans le$ pays fitués vers le 
15®- degré de latitude. Après 
plufieurs expériences , & avoir 
îbuvent voyagé dans ce pays^, 
la monrtre à la main , il m*a 
paru que le Parouvou étoît 
d'une heure de chemin ; ce 
qui donneroit quatre lieues 
k VAmada , au lieu de trois 
qu'il devroit feulement avoir: 
mais il fe pourroit faire que 
dans le Camatc les lieues fuf« 
fent plus grandes qu'ailleurs , 
de même qu'il y a une diver- 
fité très -grande entre celles 
qui ont cours en France dans 
nos différentes Provinces. Ce 

Px 
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qui eft fur , c'efl que dans le 
pays donc je parle y on pré- 
tend qu'un Amada de che- 
min répond à un Jamou ou 
une des veilles du jour , le€* 
quelles font fûremenc de crois 
heures. 

£n avançanc vers la partie 
plus nord du Carnate , on par- 
le encore par Amada : maïs 
le terme de Ghadia ne ferc 
plus que pour exprimer la 
petite heure ^ qui comme nous 
l'avons die répond à vingt- 
quatre minutes : on s'y ferc 
du terme de Cojfe en parlanc 
de chemin. Je ne vois point 
d'autre raifon de ce change- 
ment d'expreflion, ou peuc- 
être même de mefure itiné- 
raire , que la plus grande fré- 
quentation avec les Maures , 
auxquels ce pays eft comme 
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immédiatement fournis. Les 
Maîtres du pays parlant în- 
ceflamment par Cojfcs le peu- 
ple s'eft infenfiblement accou- 
tumé à leur manière de s'ex- 
primer , & en adoptant ce 
terme , ainfi que plufieurs 
autres de la langue Indouf- 
cane , il a comme oublié le 
mot propre de fa langue na- 
turelle. 

Mais il eft un autre pays 
dans les Indes > qui a fa lan-- 
gue particulière y dont le peu- 
ple ne joue qu'un trop grand 
rôle pour le bonheur des au- 
tres nations Indiennes. Ce 
pays s'appelle Maharachtram^ 
c^eft- a-dire , grand pays , 
dont nous avons formé le 
nom de Marattes , que nous 
donnons à la nation qui l'ha- 
bite. Soa empire , avaac les 

Pi 
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conquêtes des Mogols , étoît 
prefqu'auifi étendu que les 
Indes. Ceux-ci ëtoient venus 
à bout d'abaifler la puiffance 
des Marattcs , mais non pas 
de la détruire entièrement , 6c 
en leur enlevant la Souverai- 
• neté d'une grande partie du 
pays y ils avoient été obligés 
de leur céder une portion con- 
fidérable des Tributs qui s'y 
lèvent. Et ce font ces Tri« 
buts que les Marattes vont 
répeter de toutes parts à main 
armée. II e/l vrai que c'e/l 
une néceffité pour eux d'en 
agir ainii ; les Indiens ne fa- 
vent pas donner autrement 
que par force , ce qu'ils doi- 
vent le plus légitimement : 
mais auffî s'ils donnoient de 
bonne grâce aux Marattes 
ce qui leur eft dû ^ ceux-ci 
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jugeant par-là de l'^abondan- 
ce qui règne chez eux , fe- 
roienc montée leurs préten- 
tions plus haiit , &L redouble- 
roient leurs extorfions. Divî- 
fez donc en différexis; par- 
tis > les uBs pénètrent: qucl^ 
quefois jui%fcr'au Cap de Co* 
morin , d'auttes s'avancent 
dacrs b. Beiagate & dans les 
autres parties de llndouftan , 
portant partout le ravage 6c 
la défoiation* Comme cies>par.« 
tis ne font gtierc coœpofiés 
que de Csvalerie armée à la 
légère , & très- exercée au pil* 
lage y il eft fort difficile de 
les éviter : ils paroiflent lor.C 
qu'on s'y attend le moins ^ 
é^ ils font bien ioia avec 
leur budn , avant qu'on fe 
ibit mis en état de leur ré« 
iiiler. Il n'eft pas rare auflt d# 
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voir les Maracces m 
pied des armées depi 
mille chevaux contre 
res , avec lefquels ils I 
que toujours en gue 
1er jufqu^aux portes 
faire trembler le gi 
gol fur fon Trône 
L'tnvafîon du fan 
.der-cha dansl'Indoi 
voit pas peu contrit 
fer prendre aux M: 
nouvel afcendant 
pays qui venoit d'ê 
humilié: ils auroiem 
réprimés par Nifam* 
ou A^cfia , ce vieu 
Politique qui avoi 
les Perfans dans les '. 
il le dévoit faire e 
de Gouverneur du I 
confine avec le payi 
ratces.-Maisfecréceii 
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telligence avec eux , il n'é* 
toic pas fâché d'avoir comine 
k fa main un ennemi pnif- 
fant; toujours prêt à erre lâ- 
ché contre fon Souverain ^ 
dont il n'étoit pas aimé, & 
un prétexte pour fe tenir éloi- 
gné de la Cour , dans la né« 
ceflité prétendue d^être tou- 
jours à portée de réprimer 
un peuple remuant & voifia 
de Ion Gouvernement. 

La mort de Nazerzîng , 
fils & fucceffeur de Nizam- 
Moulouc ^qui vint fe faire 
tuer en 17^0 k douze lieues 
de Pondîchéri , lorfqu'il ne 
prétendoic rien moins que de 
jetter , aînfi qu'il le difoit , 
la dernière pierre des fonde- 
mens de cette Ville dans la 
Mer , fa mort , dis* je , & celle 
de £on fucceàeur qui fuivit 
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de près , réveiliere: 
don des Marâtres y à 
parèrent de plufieui 
du Décan. Les trou 
çoifes qu'on fourn 
>eau Gouverneur I 
la juile confiance 
na à Mr. de Bufly 
manda ces troupe 
plufieurs années 
pour eux un frei 
retint : Mais on pe\ 
le torrent ne fut 
pour un tems : & 
blelTe de Gouvern 
règne dans tout TE 
gol: il y aapparenc 
quelques années y 
tes feront maîcresd 
Can Je ne parle pc 
très conquêtes qu*i 
ducotéduNord,! 
font peut- êcre pas j 



MiJJionn. dts Indes. 547 

dues que celles qu'ils onc 
faites du côté du Sud ; & 
comme elles vont ei% augmen- 
tant de tous côtés il n'eft pas 
aifé de fixer les bornes de 
r£tac des Marattes. 

Sa Captraie eft Satara donc 
Mr. DanviHe n'a ofé fixer nî 
la latitude ni la longitude ; 
.les recherches qu^il a faites à 
ce fujet ne lui ayant fourni 
aiucun réfultat aCez certain 
pour les déterminer , je ne 
fais fi j^^aurai été plus heureux 
que lui Lès:difféi!:6n$^Fap porta 
qui^ m'otac été fiiits^ par des^ 
vayageur^^ & piar àts gens 
du pays même j m'oilt don«-^ 
né 9 après biemdese éti^mbiâai'- 
fbn&.^quartre point^a^2 peu. 
éloignés les ons des auti^es , 
entre lefquels prenant un 
milieu ^ il me paroit que la 

P 6 



54* Lentes de quel quei 

latitude dt Satara doit être 

f>lacée k 17 d. 55 m. & fa 
ongitudeli9i d. iz m. C'eft 
fur- tout fur la Carte de M. 
Danville que je me fuis f on* 
dé dans cette détermination ^ 
fuppofant certaine la latitude 
de Daboul , 6c comptant fur 
Texaâitude d'une route qu'il 
a marquée avec des points, 
laquelle aboutit d'une part 
à Daboul , & de Pautre k Vi- 
fapour. 

Vous trouverez un peu lon- 
guecette di/jg^reffioh /ur Jes Ma- 
râtres & kur Capitale. Mais 
peut être auffi vousparoîtra-t- 
elle de quelque utilité , pour 
faire connoître un des plus 
puiflTmts peuples des Indes ^ 
& déterminer un point de 
Géographie àflez incertain 
jufqu'à préfent. 
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; Pour revenir aux mefures 
itinéraires , celles du pays 
Mdratte font de deux ou trois 
fortes 9 comme dans les pays 
dont j'ai déjà parlé. La grande 
(e nomme Gan ou Gaoun f elle 
efl compolée de CofTes Sc 
demi CofTes , & elle en con- 
tient huit iuivant les uns& 
quatre Aiivant les autres ; 
ce qu'on reconnoiira revenir 
au même; quand je parlerai 
des diverfes t fpeces de Cofles. 
L'on y connoît aufli la petite 
mefure fous le nom de Guedif 
que Ton nomme auffi Gâteau 
Il eft aifé de remarquer que 
ce nom de Gucdi approche 
fort de celui de Gueliguei du 
MaïiTour , & de celui de gha^ 
dia du Carnace. Le Gan re- 
vient à peu-près à l^amada 
Telougou , & par confé- 
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queue k environ quatre heu- 
res de chemin , & même 
moins. 

Ce que nous venons de 
dire des roeCures itinéraires 
Marattesdoij; s'^ntendce d^un 
autre pays plus Sud ^ mais 
plus Nord que le Maltya^ 
larmwec lequel il confine peut«> 
être immédiâcemenr. La lan- 
gue qu'on y patrie s'appelle 
Concouni j; ç^efï celle du peu- 
pie de Goa ;. & le pays ou 
elle eft en ufage con^imenee un 
peu au-delà de cette ville; 
ii a peu d'éeenduje du côté 
de rOueft, d'où l'on peut con- 
clujre que ce pays eft aiTez 
petit. Comme cette Langue 
a bea:iicoiirp de rappof c avec 
la Ma^ratte , le^ termes donc 
on s'y fert pour exprimer les 
«lefures itinéraires, & la Ion- 
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gueur qu'on leur donne font 
abrolument les mêmes. 

La Langue Marâtre eft ufi* 
tée depuis les environs de 
Goa,jurqu*à Sourate: & c'eft 
là que commence celle des 
Gouzarates aufR bien que leur 
pays , dans lequel les Marâtres 
ont fort pouffé leurs conquê- 
tes. La grande lieue y eft en 
ufage fous le nom de Caou ^ 
& un Gaou eft compofé de 
quatre Coffes, Chaque Coffe 
eft compofée de deux Gi/e^it 
terme communà cette Langue 
& à celle des Marattes , pour 
exprimer la petite lieue la- 
dienne. Mais dans Pufage or* 
dinaire , le terme de Coffe 
a prefqu'entîérement préva» 
lu. Comme les Gaou Gouzara-" 
tes font fort grands , il s*ett* 
fuit que les Coffes le font 
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uviE : elles équivalent à près 
d'une de nos lieues. A 
rOueft du Gouzarate , e/l le 
pays de Candés. On y par- 
le auili par Gaou , & il eft^dit- 
on , d*une grandeur excraor* 
dinaire. 

Ce que je viens de dire 
des Gan & des Gûou prouve 
que c*e/l avec jutticc que 
Mr. Danvilie a relevé Terreur 
groflîcre de 1 avernier , qui 
compte foixante-un Gaou de« 
puis Sourate , jufqu'à Goa ^ 
mais auffi ce voyageur n'eft 
point tant repréhtnfible d'a- 
voir attribué quatre lieues 
communes à cette mefure , 
du lieu de quatre cofTes, Tune 
& l'autre étant fort égales en 
certains lieux. 

Quant aux pays plus Nord 
que ceux dont j'ai parlé j ja 
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n'ai pu favoir exaâement fi 
la grande mefure Indienne y 
efl fore en ufage : le nom au 
moins n^y eft pas inconnu » & 
on rappelle en Maure Gaou ^ 
comme en Gou[arattc. Ce qui 
eft de fur , c'eft qu'on y par- 
le fur-tout par Cojfc^ en forte 
que je penfe que c'eft la feule 
où prefque la feule mefure 
itinéraire dont on ufe dans 
Je refie des pays foumis au 
Grand Mogol , & c'eft de 
cette mefure qu'il faut par- 
ler maintenant avec quelque 
étendue. 

On en diftingue de plu- 
fieurs fortes , voici celles qui 
font venues à ma connoif- 
fance , les Zemidari colTes 1 
les Pacca Coffcs , les Catcha 
ColTes ou cofles d'armée , 8l 
tes Rofmi coiTes. Les premie- 
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Tes font extrémenienc gran- 
des y fie parcriiFent répondre 
à une grande Ueue.de Breca« 
gne. Les Pacca C©fi«s le font 
beaucoup moins ^ & répon- 
dent à-peu* près, à une lieue 
de PMk de Franxre. Pour les 
Catcha Coiîes. ou les petites 
Cofles ^ elles n'équivalent 
guère 4]u^à une demi-^lfeue 
commune. Les Cofïes d'ar- 
mée font la même chofe que 
les Catcha Codes. Les Rojmi 
Coffes font celles qu'on va 
mefurant devant un grand 
Nabab lorfqu'il voyage : cela 
ne fert guère que pour le 
fafte & la vanité des Sei- 
gneurs Maures- Rien efFeâî- 
vement n'eft plus fautif que 
cette meflire , par la négli- 
gence de ceux q^ui font char- 
gés de ceue opération , Se 



Mijponn. des Indes. 35V 

le peu de foin qu'ils onc de 
bien tendre la corde. J'aurois 
bien voulu favoir de combien 
de coudées eft cette corde, 
car la coudée efl la mefure 
prefqu'univerfelle de ce pays, 
& combien de fois elle doit 
être tendue pour, faire une 
Cofle, mais jen*ai pu le àé^ 
couvrir jufqu'à préfent, jje fer 
rai peut - êcre plus heureux 
dans la fuite , & ce(te con-« 
noiiiance pourroic donner 
une idée un peu plus exade 
des Coâ!es Indiennes. 

Il paroit que les Catcha Cof* 
fes font plus en ufage que les 
autres CofTes dans le Gouver- 
nement du Decan : & comme 
ce font celles des armées , il 

a Heu de croire qu*eiles^<mt 
ieu dans tout rindpuflan, vu 
les fréquentes g<ieri!es dont 
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ce pays eft agité » & les trou- 
pes qui font fans ceffe en 
campagne de tous c6tés. Uon 
compte fans doute de la mê- 
me manière dans toutes les 
armées du même Souverain , 
fans s'aftreindre aux différen- 
tes fortes de CoiTes qui font 
en ufage dans les diverfes 
Provinces de ce vafte pays. 
Cela même a pu les intro- 
duire de toutes parts ; d'au- 
tant plus que ce font celles 
qu'on trouve écrites fur les 
piliers qu'on a plantés de 
CofTe en Cofle en certains 
lievix. 

Ces piliers font placés à 
droite & à gauche à fix toifes 
de diftance l'un de l'autre : 
en certains endroits ils fonc 
de maçonnerie en pierre , ils 
ont deux toifes de hauteur y. 
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& font terminés par un globe 
dans le goût des tours des 
mofquées , ils font ronds , Se 
leur diamètre eft d'environ 
trois pieds. En d'autres lieux 
ce ne font que de fimples 
pierres fort hautes , d'une 
feule pièce & un peu façon- 
nées : ces piliers en d'autres 
cantons ont à peine troi's pieds 
de haut. Mais de quelque fa- 
çon qu'ils foient conflruits 
on y lit combien il y a de 
Cofles de là k tel endroit. 

Il ne faut pas croire que 
ces piliers fe trouvent dans 
toutes les Indes : je n'en ai 
jamais vu un feul dans mes 
différens voyages, & le P. 
de Montjuflin qui a parcouru 
le Decan dans tous les fens ^ 
ainfi que vous le pouvez con* 
noitre par la Carte des rou- 
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tes deràrmée Françoife drcC 
fée furies mémoires ; cclPcre^ 
dis- je, a^ure que ces piliers 
font fort rares , qu'il en a 
trouvé dans le voifinage de 
Mafuiipatam & de Hedera- 
bad y & prefque point ail* 
leurs. Peut - être étoîent - ils 
plus nombreux autrefois : car 
ceux qui fubfîftent tombent 
en ruine en plufieurs endroits , 
& il fe peut faire qu'en plu- 
fieurs autres , le tems ait dé- 
truit ceux qui n^éroient que 
de maçonnerîe.La même cho- 
fe fera peut-être arrivée , vu 
la négligence du Gouverne- 
ment Maure, dans les pays 
même plus voîfins de Delhi , 
où nos Voyageurs François 
en ont , dîfcnt-ils , rencon- 
tré. Un Pcrfan homme d'ef- 
prit qui a voyagé dans toutes 
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les parpesjâe Tlridouftan m'a 
aflurè'qu'on fi^eiî trou ve qu'au 
près dfes grandes villes , & 
qu^ils tte vont pas à plus d'un 
ou deux Man[il ou journées. 
Maïs quel eft k premier in- 
venteur de ces Piliers ? Ceft 
c« qu'il n'efl pas aifé de dé- 
couvrir. Si ce que Mr. Dan- 
ville fait dire à Strabon eft 
vrai , que les Magiftrats In* 
diens avoient un foin parti- 
culier des chemins publics , 
& d'y faire élever les piliers 
dont on a parlé , il faut que 
la chofe ioit bien ancienne; 
mais il faut avouer en même 
tems que les Indiens d^aujour- 
d'hui ont bien dégénéré de 
leurs ancêtres, quelque atta- 
chés qu'ils foient à leurs an- 
ciens ufages ; puifqu'ils n'ont 
pas la première idée de ce 
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qu'on attribue à leurs ^evan« ; 
ciers , & qu'on ne trouva au- 
cune trace m aucun indice 
de ces colonnes , non-ieule- 
ment dans leur pays, mais 
encore dans leurs anciens li- 
vres; 

Pour revenir aux CofTes & 
aux pays où elles font plus 
en ufage, je ne vois aucune 
dificulté k y trouver la dou- 
ble ou même la triple me- 
fure itinéraire que j*ai indi* 
quée ailleurs. La petite Cofle 
répond afiez bien à vingts 
quatre minutes de chemin , 
& par conféqucnt au Nali^ 
guti Tamoul ^ & au Ghadia 
Teiougou. La grande Cofle 
répondra au Parouvou Te- 
iougou & au Haradâri du 
Mayflbur. La grande mefure 
de trois ou quatre heures de 

chemia 
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chemiA eft connue dans I^ 
langue Maure ou Indouftane 
fous le nom de Gaou. 

De cette diverfité de Cof- 
fés il réfulté un inconvénient 
qui pourroic faire tomber eti 
erreur les Géo]^raj>hes d*Eu-« 
Irope. Nos voyageurs Euro- 
|>éens dàtfs les Indes ayant 
appris des Maures à compter 
par Cofles , fe fervent enfuîte 
£fe cie te'rifie même ^dans le* 
)ays où il n*ëft pas ilfîcé, Ec 
jeu id'accbrd 'entre eux Tué 
la longueur de cette mêfure^ 
ils. lui attribuent les uns iiiiç 
^mt-lfeile , les autres , tèoîs 
Iffiià^TS de lieue de' ôhemîb; 
CètctdifFérence vîeYjft'du ftcii 
où ïfs ont commence à compter 
farrCoflls : quelque pai-t qfï'ils 
aillent enfuite, ils attribuent 
foûjoifrs la. ftt^me lon|;tfv:uV'Jit 
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